











L’éducation de rue et la relation de 

































Merci  à  eux  pour  leur  disponibilité,  leur  implication  et  leurs  réponses  de 
qualités. 
 



































































Mon  inspiration  pour  ce  travail  de  recherche  a  trouvé  sa  source  lors  de ma  première  formation 
pratique à Marseille en Prévention Spécialisée. Désireuse d’explorer davantage la pratique du travail 
de  rue,  je me  suis  intéressée plus précisément aux  spécificités de  la  relation entre un  jeune et un 
éducateur  de  rue  dans  le  cadre  de  la  Prévention  Spécialisée.  Comment  se  déroule  une  première 
rencontre  avec  un  jeune  encore  méconnu  d’une  équipe ?  Quels  facteurs  et  quelles  postures 
professionnelles favorisent la mise en place d’une relation de confiance avec un jeune ? Les lieux de 
rencontre, ont‐ils une influence sur cette relation ? Quelles sont les limites à celle‐ci ? 
Dans  le  cadre  de  la  Prévention  Spécialisée,  trois  grands  principes  influencent  la  pratique  de 
l’éducateur de rue.  Il s’agit de  la  libre adhésion, du respect de  la confidentialité et de  l’absence de 
mandat nominatif.  Les  interventions  s’effectuent en grande partie dans  l’espace  fréquenté par  les 
jeunes.  La  position  « d’aller  vers »,  en  rejoignant  les  personnes  directement  sur  leur  territoire, 
détermine particulièrement le travail de rue et le différencie d’autres pratiques institutionnelles.  
La  relation naît à partir d’un échange ou d’une parole et se développe sur des bases de confiance 
pour ainsi  tendre vers une relation éducative. Les éducateurs de rue nous dévoilent  ici  leur regard 





quartier.  Le  travailleur  de  rue  socialise  essentiellement  à  travers  la  proximité  du  quotidien.  Il  est 
attentif aux  lieux de regroupement des  jeunes et circule régulièrement dans  le quartier dans  le but 
de  s’imprégner de  son ambiance, de  la culture des habitants et de  son  fonctionnement. Le  temps 




En résumé,  la relation de confiance peut s’installer  lorsque  l’éducateur de rue adopte des attitudes 
valorisantes, dépourvues de jugements et encourageantes envers les jeunes. Respecter sa parole et 
agir  en  conséquence  participent  également  à  sa  fiabilité  et  à  la  confiance  que  les  jeunes  lui 
accordent.  En  effet,  ceux‐ci ont  besoin de  sentir que  les  éducateurs de  rue  croient  en  eux  et  les 
soutiennent  coûte que  coûte dans  leur projet.  La  relation  se  fortifie ensuite  lorsqu’un  réel  intérêt 
leur est démontré et que la confidentialité leur est garantie.  
 







































































































































































































rue,  sur  le  principe  de  la  libre  adhésion  et  de  les  aider  à  se  réinsérer  socialement  et 
professionnellement. 













‐ Ensuite,  comme  nous  sommes  amenés  à  travailler  sur  leur  insertion  sociale  et 






ce  refus  comme  un  challenge  en  cherchant  d’autres  chemins  de  rencontre.  Parfois,  la  différence 
d’accent pouvait interpeller certains jeunes et créer, à ce moment‐là, une première accroche. Certes, 
ce moyen peut fonctionner une fois, mais n’est pas suffisant pour provoquer un échange à chaque 
rencontre.  À  l’inverse,  mon  accent  pouvait  générer  des  réactions  racistes  une  fois  mon  origine 
connue.  
Ces constatations m’ont amenée à me poser les questions suivantes : 










de  l’Addap13.  J’ai  vite  remarqué que  les  jeunes  côtoyés  étaient déjà  connus de  l’Addap13  car  ils 
reconnaissaient les éducatrices en les appelant par leur prénom.  
1.2 Motivations personnelles 
Tout  d’abord,  je  souhaiterai  décrire  les  diverses  motivations  qui  m’aspirent  à  exercer  le  métier 
d’éducatrice de rue, puisqu’elles sont en lien direct avec mes questionnements.  
Ce  stage  dans  le  milieu  de  la  Prévention  Spécialisée  a  été  formateur  pour  mon  cheminement 
professionnel et source de nombreuses réflexions issues de ces populations multiculturelles.  
Ayant un certain attrait pour la rue, notamment  ses espaces publics et ses ambiances particulières, 
la  rue  m’a  toujours  paru  plus  propice  aux  rencontres  et  plus  authentique  que  les  milieux 
institutionnels. La rue n’a pas de toit et ne possède pas les quatre murs symboliques d’une structure 
sociale fermée. Elle est comme « un socle de l’action éducative »1 et permet d’aller à la rencontre des 
jeunes dans  leur milieu et de  les  retrouver presque au quotidien. Cela permet de  les voir dans un 
espace qu’ils se sont appropriés et où ils se sentent à l’aise.   




Ce  sont  toutes  ces  spécificités  qui  me  fascinent  et  rendent  ce  travail  chaque  jour  un  peu  plus 
passionnant  en  lui  donnant  réellement  un  sens  profond.  La  volonté  d’élargir  l’espace  d’inclusion 
sociale, de rendre visible  les  injustices et  les  inégalités et de  lutter pour  l’insertion des  jeunes sont 
aussi des particularités qui me motivent à exercer ce travail. Pour Cheval, les travailleurs de rue sont 
« porteurs  des  facettes  les  plus  sombres  comme  les  plus  lumineuses  de  la  personnalité  humaine » 
(Cheval, 2001, p. 384) En d’autres mots,  l’éducateur de  rue accueille  le  jeune dans  son entier, en 
tenant compte des bons, comme des moins bons côtés qui le façonnent.  




































































ils se trouvent. Par ce principe,  le  jeune a  le choix de rencontrer un éducateur, de  lui formuler une 
demande  et  d’adhérer  librement  à  l’offre  relationnelle  et  aux  projets  qui  lui  sont  présentés.  A 
l’inverse,  il peut décliner ses propositions. Si  le jeune choisit de consentir à cet accompagnement, y  
trouvant son propre  intérêt,  il témoignera de ses besoins à  l’éducateur de rue. Tout en participant 
librement  à  cette  relation  éducative,  le  jeune  peut  à  tout  moment  décider  de  se  retirer  ou,  au 
contraire, de poursuivre ce chemin,  si cette  forme d’accompagnement  lui convient et  répond à  sa 
demande. Cela lui permet d’être acteur de son projet.  
« La  libre adhésion ne signifie pas pour autant que  l’éducateur abandonne  la possibilité d’agir pour 
susciter  la  relation,  l’animer  ou  la  relancer  lorsque  des  signes  de  faiblesse,  de  relâchement,  de 
lassitude, de désespoir, d’angoisse, de détresse se manifestent. » (Le Rest, 2007, p. 25)  
2.1.1.2 Le respect de la confidentialité et de l’anonymat des jeunes et des familles 
Ce  principe  est  essentiel  en  vue  d’obtenir,  puis  de  maintenir  la  confiance  du  jeune  et  de  son 
entourage. Il s’agit d’une forme de respect pour le jeune qui lui laissera peut‐être entrevoir certains 
éléments de  son histoire, de  ses  ressentis et de  son  vécu.  Si  le  jeune, par  sa parole,  a décidé de 
s’engager  dans  une  relation  éducative  proposée  par  l’éducateur,  il  est  alors  dans  l’attente  d’une 
discrétion  totale  quant  aux  aspects  intimes  qu’il  pourrait  lui  exposer  de  sa  vie.  La  discrétion  est 
renforcée  par  le  fait  que  l’éducateur  de  rue  est  tenu  au  secret  professionnel  et  qu’il  doit  s’y 
conformer.  C’est à  l’éducateur de  rue de  créer un  cadre  sécurisant où  le  jeune peut  s’ouvrir à  la 
discussion et se confier en toute aisance. En effet, le jeune doit pouvoir comprendre, qu’en présence 
de l’éducateur de rue, il ne prend aucun risque quant à ce qu’il souhaite lui partager. Pour cela, une 
attitude de non‐jugement s’avère nécessaire pour  favoriser  le dévoilement de  la personne. « Cette 
attitude  éducative  doit  dans  un  premier  temps  inspirer  la  confiance,  et  dans  un  second  temps, 
permettre l’élaboration d’une relation de confiance. » (Le Rest, 2007, p. 28)  
« Le  respect  de  l’anonymat  est  donc,  en  premier  lieu,  le  respect  de  la  personne  dans  le  cadre  de 
l’accompagnement   éducatif. »  (Le Rest, 2007, p. 28) Cependant,  l’anonymat est difficile à garantir 
dans  certains  cas. Dans  le  cadre  d’un  accompagnement  éducatif,  certaines  démarches,  en  accord 
avec  le  jeune et parfois  sa  famille, doivent être entreprises pour  répondre à  ses besoins et pallier 
certaines  problématiques.  L’éducateur  de  rue  s’adresse  alors  à  certains  partenaires  de  terrain 
comme  des  services  sociaux,  des  établissements  scolaires,  des  organismes  d’orientation 






















Ces  trois  axes  sont  issus  du  projet  d’établissement  de  l’Addap132  qui  déploie  des  actions  de 
prévention à partir de trois modes d’intervention :  
2.1.2.1 La présence sociale 
Cette action permet d’aller à  la rencontre des  jeunes dans  leur milieu de vie sans qu’une demande 
spécifique n’ait été faite. Cette présence permet d’établir des liens de confiance avec la population, 
de  désamorcer  les  conflits  avec  les  commerçants  et  les  habitants  du  quartier  et  de  prendre 
connaissance des différentes problématiques. Les éducateurs de rue occupent  les  lieux de manière 




« Cette  présence  sociale  se  construit  autour  de  quatre  axes  primordiaux :  repérer  –  être  repéré  – 
connaître  –  se  faire  connaître. »  (Dubuis,  2009,  p.  25)  Durant  ces  temps  de  présence,  les 
professionnels  développent  également  une  qualité  d’écoute,  d’observation  et  prennent  part  au 
quotidien des gens, toutefois, sans s’imposer. 
2.1.2.2 L’accompagnement éducatif individualisé 
« Cette action découle de  la présence sociale et est  l’objectif principal de  l’action sociale. » (Dubuis, 
2009, p. 25). Une fois que la relation de confiance existe, l’éducateur de rue peut offrir une relation 
d’aide au  jeune où celui‐ci peut  faire émerger une demande d’aide.  Il va donc mettre en place un 
accompagnement  individualisé où  il pourra  traiter activement  les difficultés de  chacun.  Le  soutien 




Au  sein  des  quartiers,  l’établissement  apporte  son  soutien  à  des  associations  partenaires  en 
valorisant  leurs  initiatives,  les projets qu’elles  souhaitent mettre  en place  et  leur mise  en œuvre. 















est « dotée d’une  éthique  forte  faite de  respect  et  de  tolérance  au profit des populations  les  plus 
exclues. » (De Boevé et Giraldi, 2011, p. 16)  
Le travail de rue se déroule dans les espaces hors‐murs et consiste à aller à la rencontre des jeunes et 
des adultes en  situation de  rupture  sociale. Cette notion d’ « aller vers »  sous‐entend  le  fait de  se 




atout  à  son  intégration.  La  disponibilité  et  l’accessibilité  qu’offrent  les  éducateurs  de  rue  sont 
primordiales pour ces personnes vivant une  forme de marginalité et subissant plusieurs  formes de 
rejet.   « Cette  pratique  est  souvent  conçue  comme  « un  chaînon manquant »  entre  des  structures 
sociales et des personnes en rupture sociale, voire comme un « créateur de liens sociaux. » (Fontaine, 
2010, p. 140)  
Cet  axe de  travail  est  au  centre de  la  Prévention  Spécialisée. « Le  travail de  rue, dans  la  rue, qui 
nécessite que  l’éducateur  soit  tour à  tour dans des postures d’observation et d’intervention, est  le 
moteur  de  l’action  éducative,  qui  favorisera  en  aval  des  accompagnements  individualisés,  et  par 
conséquent le traitement des problématiques avérées. » (Le Rest, 2007, p. 128) Les éducateurs de rue 
y « investissent  le plus de  temps  et d’énergie parce qu’il  rend possible  leur action  tant auprès des 
jeunes que des intervenants et de la population. » (Duval et Fontaine, 2000, p. 58) 
L’idée  n’est  pas  d’extraire  la  personne  de  son  milieu  de  vie  pour  l’enfermer  dans  un  espace 
institutionnel où elle ne se sentirait pas à l’aise. Si elle n’est pas consentante de ce choix, la démarche 
risque  fortement  d’échouer.  Quels  que  soient  la  problématique  et  le  type  de  personnes 
accompagnées,  le but est de « favoriser  l’estime de soi, à développer  les compétences personnelles 
indépendamment du degré d’exclusion et à susciter une participation à la vie sociale. » (De Boevé Et 
Giraldi,  2011, p.16)  En  somme,  le  travail de  rue  soutient  et  aide  les personnes  les plus  fragiles  à 
pouvoir se protéger par elles‐mêmes. 









des  problèmes  sociaux  et  des  symptômes  ne  représentent  pas  une  offre  adéquate,  un 










‐ Offrir à ces jeunes une relation d’aide à  l’adulte, relation qu’ils puissent  librement accepter, 
basée sur la confiance et sur un accompagnement dans la durée ; 
‐ Réaliser une  approche  globale de  la personne  sans  se  limiter  aux  symptômes que  sont  la 
violence, la délinquance et autres dépendances ; 
‐ Proposer des actions diversifiées tant au niveau individuel qu’au niveau  du groupe ; 







dire. Avoir des oreilles grandes ouvertes, pour  le silence d’abord, pour  le  torrent ensuite. »  (Gilbert, 
1991, p. 121)  
Monnier  complète  en  mettant  l’accent  sur  les  compétences  du  travailleur  de  rue :  « Le  métier 
d’éducation  se  développe  dans  la  relation,  les  situations  partagées,  la  recherche  du  sens  des 
conduites et la mise en œuvre des potentialités des jeunes dans des projets. L’éducateur est celui qui 
est en  capacité de dire oui ou non, de  susciter, de promouvoir, d’autoriser, d’exiger ou d’interdire. 





« Bien  sûr,  il  est  essentiel  de  garder  quelques  défauts  que  nos  jeunes  débusquent  pour  leur  plus 
grande joie et notre plus grande humilité ! Et puis c’est important qu’ils découvrent nos limites et nos 




Durant  mon  stage  à  l’Addap13,  j’ai  constaté  que  les  professionnels  avaient  réalisé  un  parcours 
empruntant divers chemins pour devenir éducateur de rue. Certains d’entre eux avaient beaucoup 
voyagé,  d’autres  avaient  exercé  dans  plusieurs  domaines  parfois  éloignés  du  travail  social  et  la 
plupart  avaient  suivi  des  formations  liées  au  travail  social  pour  devenir  animateur,  éducateur 
spécialisé, éducateur sportif ou assistant social. En effet, « les éducateurs de prévention spécialisée 
viennent  d’horizons  très  divers  et  leurs  parcours  de  formation  se  consolident  durant  l’activité 
professionnelle. » (Le Rest, 2007, p. 87) Il a été observé une grande polymorphie des profils dans les 
équipes de professionnels en Prévention Spécialisée. « L’horizon des expériences menant au  travail 
de  rue  continue d’être varié et  inclut encore des  intervenants « formés  sur  le  tas » après avoir été 



















CNLAPS  en  France propose un  catalogue de  formations qui offre  la possibilité aux associations de 
renforcer la professionnalité des équipes et de répondre aux enjeux sociétaux. » (Le Rest, 2007, p 89) 
Par exemple, une  formation  sur  trois  jours  intitulée « Le  travail de  rue : pourquoi  et  comment ? » 
donne  des  éclairages  sur  cette  pratique,  ses  méthodes  et  ses  outils  d’intervention,  ainsi  que  sa 
population et  ses  territoires. Toutes  les  réflexions ont  immergé de professionnels du  terrain et de 
leur pratique éducative.  
2.2.3 Les rôles et les fonctions de l’éducateur de rue 
Plusieurs étapes ponctuent  le  travail de  rue. « Ainsi,  le  temps et  l’énergie consacrés aux premières 








De  Boevé  et  Giraldi  démontrent  l’utilité  d’étudier  le  quartier,  afin  de  répondre  au  mieux  aux 
demandes  formulées  par  les  personnes.  « Cette  conscience  de  l’évolution  d’un  milieu,  de  ses 
antécédents et de son devenir, est essentielle à l’ancrage d’une démarche misant sur les ressources et 
les aspirations du public visé. Elle permet d’engager une stratégie d’action enracinée dans les repères 
culturels  des  personnes  plutôt  qu’artificiellement  imposée  en  fonction  de  normes  qui  leur  seraient 
extérieures. » (De Boevé et Giraldi, 2011, p. 33) 
« La  première  étape,  cruciale  pour  les  suivantes,  implique  de  prendre  le  temps  d’atterrir  dans  un 




des  lieux  à  investiguer.  L’éducateur  de  rue  va  alors  circuler  dans  le  quartier  pour  saisir,  par  une 

















 « L’immersion  dans  un  territoire  est  le  préalable  à  tout  travail  de  relation,  de  contact  avec  les 
habitants,  avant  même  d’amorcer  un  accompagnement  éducatif. »  (Le  Rest,  2007,  p.  127)  Après 
cette phase d’observation,  l’éducateur de rue est amené à s’insérer activement dans  le quartier en 
participant concrètement aux différentes dynamiques proposées telles que les fêtes de quartier, les 
événements  organisés  par  les  partenaires  et  les  manifestations  pour  ainsi  marquer  son 
appartenance. 
Pour créer ensuite du lien avec les habitants, rencontrer de nouvelles populations parfois cachées et 
pouvoir ainsi  intervenir et contribuer à une évolution positive dans  le quartier,  l’éducateur de  rue 
doit  créer  des  moments  d’échanges  et  des  événements  réunissant  les  personnes  vivant  sur  le 
territoire. 
Le  travailleur  de  rue  doit  constamment  cultiver  cette  immersion  dans  la  rue  et  prouver  aux 
institutions qu’il peut parvenir à contribuer à restaurer des liens sociaux qui étaient alors fragilisés ou 
rompus. Pour ce  faire,  il « entretient  le  souci  constamment  renouvelé de découvrir  les codes et  les 
repères  culturels  partagés  par  les  personnes  d’un milieu  afin  de  s’intégrer  et  de  se mouvoir  avec 
aisance dans cet univers de signes. » (Céfaï, 2003, cité par Fontaine, 2010, p.142)  
De plus, le travailleur de rue est amené à négocier progressivement son rôle et sa place dans la rue. 
Cette  forme  d’intervention  le  pousse  à  trouver  sa  place  parmi  les  acteurs  afin  d’être  reconnu  et 
accepté dans leur milieu. Il est donc pertinent pour lui de comprendre les modes de communication 
utilisés  par  son  public  en  prenant  conscience  « de  l’importance  de  se  mettre  au  diapason  des 
populations »  (Fontaine, 2010, p. 142), afin de pouvoir construire ensuite avec eux « un univers de 
sens partagé au profit d’une intervention adaptée. » (Fontaine, 2010, p.138) C’est à force de côtoyer 
régulièrement  les  lieux où se trouvent  les jeunes (métro, sorties de classe, parcs publics, etc.) et de 
passer aux mêmes endroits, qu’il pourra saisir les différents codes de langage utilisés par les jeunes 
pour s’engager ensuite dans leur conversation. (Fontaine, 2010, p. 143)  
Il  est  important  d’accorder  du  temps  à  cette  étape.  En  effet,  « Le  temps  est  le meilleur  allié  du 
travailleur de rue dans son intégration au milieu : il n’y arrive pas avec ses gros sabots mais cherche 
plutôt  à  graduellement  faire  partie  des  meubles »  (Collectif  de  l’ATTRueQ,  1997,  p.29  cité  par 
Fontaine, 2010, p. 143)  
Plusieurs auteurs distinguent  la façon de s’intégrer dans un quartier. Ils relèvent  l’importance, pour 
les éducateurs de  rue, de  rester  fidèles à  leur propre  identité. Ce  travail demande une  capacité à 
saisir  les codes présents dans  le milieu  investi, et à  la  fois, une attention particulière à soi.  Il s’agit 
d’une approche interculturelle où l’éducateur de rue, en interaction constante avec l’autre, cherche à 
le comprendre en  se décentrant, en  réfléchissant  sur  lui‐même et en  s’intéressant aux différences 
culturelles. 
« Sans  doute  les  éducateurs  ont‐ils  à  faire  preuve  d’une  capacité  à  s’acculturer,  c’est‐à‐dire  à 
reconnaître les codes culturels des uns des autres pour mieux évoluer ; pour autant, ils n’ont pas à y 
souscrire. Certes, l’intégration dans le territoire est une nécessité, mais l’adhésion à l’ensemble de ces 













faire  voir,  c’est  aussi,  à  force d’immersion,  se  faire  reconnaître par  les  gens du quartier  avec  son 
statut de professionnel. Cheval  l’exprime ainsi : « Les travailleurs de rue cherchent  les moyens de se 
rapprocher  et  d’établir  avec  eux  une  relation  de  connaissance  et  de  reconnaissance  mutuelles. » 
(Cheval, 2001, cité par Fontaine, 2010, p. 144) 





stratégiques pour observer  les  signes et  les  symboles de  l’espace  sont déterminants pour ensuite 
tenter de  susciter  la  relation auprès des  jeunes en difficulté.  Il est essentiel, dans  sa pratique, de 







quartier  en  choisissant  des  moments  clefs  selon  les  rapports  aux  temps  qu’ont  les  jeunes. 
L’observation prend ainsi plus de sens et permet à l’éducateur de rue de cibler le type de population 
et de problématique. En effet, il ne va pas trouver le même public à la sortie des classes ou durant la 
journée  où  il  peut  être  amené  à  rencontrer  des  personnes  en  pleine  errance  ou  sans  activité 
professionnelle. L’éducateur de rue devra réfléchir aux critères visés dans son investigation des lieux.  
Le travail de rue ne consiste pas seulement à être attentif aux heures de présence, mais  il  implique 




D’une  fois  qu’il  se  sent  reconnu  et  inséré  sur  son  terrain  d’intervention,  il  pourra  entreprendre 
d’autres types d’actions éducatives.  
C’est également à ce moment‐là qu’il ira interroger les jeunes sur le sens de leur inactivité, sur leurs 
représentations de  la vie, « sur  leurs pratiques de vie  inadaptées à  l’employabilité, à  la  santé, à  la 
réalisation  de  leurs  projets. »  (Le  Rest,  2007,  p.  130)  Le  dialogue  avec  les  jeunes  peut  prendre 










dans  son  quartier,  de  mettre  en  place  des  accompagnements  en  réponse  aux  besoins  de  la 




contraire  de  celle  connue  dans  le  domaine  des  soins.  La  pratique  de  proximité  ne  cherche  pas  à 
guérir  le  jeune ou à  lui ôter ses symptômes et  les faire disparaître. Les formules miracles n’existent 
pas et  tous  les problèmes ne peuvent pas être  solutionnés par  l’éducateur de  rue. Cette pratique 
s’oppose à la relation d’aide connue auprès des personnes diagnostiquées ayant des problématiques 
spécifiques et formulant une demande de soin.  Intervenant sur  la base d’une approche globale,  les 





La  rue  est  un  espace  public  symbolique  et  un  lieu  de  passage  permettant  les  rencontres  et  les 
échanges. La  rue ne  se  limite pas uniquement aux espaces de  l’extérieur mais comprend aussi  les 







certain  pouvoir  sur  eux‐mêmes  et  leur  entourage  et,  de  ce  fait,  utiliser  la  rue  comme  un  lieu 
d’expression  et  de  revendication.  C’est  également  un  espace  supplétif  de  socialisation  où  ils 


























actions  et  sa  position  entre  les  acteurs  du 
territoire  
Négocier  l’occupation  de  l’espace  entre 
intervenants  et  avec  les  personnes  qui  le 
fréquentent  
Prendre en compte et s’adapter continuellement 
aux  codes  culturels  des  acteurs  et  des  milieux 
côtoyés 
Savoir  intégrer  les  personnes  et  leur  faire 
respecter  les  codes  et  règles  de  l’endroit  et 
composer  avec  les  tensions  et  les  conflits 
qu’entraîne la vie de groupe 
Respecter  le  rythme des personnes  rencontrées 
et éviter de se faire rejeter de leurs espaces 
 
Improviser  seul  ses  actions  en  fonction  des 
événements  qui  surviennent  et  des  personnes 
rencontrées 
Intervenants  fonctionnent  avec  un  horaire 
prédéterminé  et  partageant  des  tâches  entre 
eux 
Modes d’action de la rue plus informels  Intervention plus structurés et définie 
Renoncer  à  imposer  tout  projet,  vigilance  à 




Toutefois,  plusieurs  auteurs  remarquent  des  similitudes  entre  ces  pratiques  et  constatent,  pour 
chacune d’entre elles, une approche orientée vers une prise en compte globale de l’individu : 
« Le  travail de  rue partage des principes d’autres pratiques d’intervention  sociale  fondées  sur une 
logique  de  prise  en  compte  du  point  de  vue  des  acteurs  (Karsz,  2004 ;  Parazelli,  2007,  cité  par 
Fontaine,  2010,  p.  140),  perspective  qui  invite  les  intervenants  à  se  dégager  des  représentations 
sociales  stéréotypées  et  clivées  pour  considérer  la  singularité  des  expériences  vécues  par  les 
personnes  et  le  sens  qu’elles  y  accordent,  ainsi  que  la  dynamique  interactionnelle  dans  laquelle 
s’élaborent leurs interprétations. »  
« Les  lieux fréquentés,  le rythme de  la pratique,  les réalités rencontrées sont certes différents d’une 
région à  l’autre ;  cela dit,  les  échanges  entre praticiens permettent de  reconnaître plusieurs bases 













« L’activité n’est pas un but en  soi. Quelle qu’elle  soit, elle  répond à des projets précis et  s’intègre 
dans un continuum, un avant et un après, au cours duquel se développent  les stratégies éducatives, 





rencontres  donne  ensuite  la  possibilité  de  découvrir  la  personnalité  d’un  jeune  et  de  laisser 
s’installer, petit à petit, une relation de confiance. (De Boevé et Giraldi, 2008, p. 52)  
Les activités sont à  l’image d’un pont qui permet à  l’éducateur de rue et au  jeune de se rejoindre. 
« C’est pourquoi  les  travailleurs de rue mobilisent et nourrissent  le désir des  jeunes en  favorisant  le 
développement des liens sociaux à partir d’événements et d’activités. » (Cheval, 2001, p. 379) 
La mise en place de ces activités se fait directement sur le quartier d’intervention. Elles se déroulent 
ensuite  sur  une  certaine  durée  à  un  endroit  stratégique  et  accessible  aux  habitants  (une  place 
publique,  un  parking,  une  rue  très  fréquentée,  etc).  Ces  activités  peuvent  se  présenter  sous 











accroche  avec  un  groupe  de  jeunes.  Ce  type  d’activités  peut  se mettre  en  place  à  l’extérieur  du 








les d’éducateurs, de  la participation à un atelier sportif, musical ou culturel sur  le  long terme, ou de 
                                                            






























La relation peut voir  le  jour  lors d’actions collectives, d’échanges  informels directement dans  la rue 
ou  dans  d’autres  lieux  public.  Certains  jeunes  préfèrent  passer  par  ce  type  de  suivi  avant  de 
s’engager dans un accompagnement  individuel.    (Salmon, 2009, p. 170) « Ces soutiens ne prennent 
pas nécessairement  comme point de départ  l’analyse de  la demande,  le diagnostic de  la  situation 
sociale et la construction d’un projet formalisé avec le jeune. » (Salmon, 2009, p. 170‐171) L’idée est 
que  l’éducateur  de  rue  puisse  varier  les  formes  d’accroche,  supports  à  la  relation.  Dans  ce  cas, 
« l’action est alors préalable à la parole. » (Salmon, 2009, p. 171)  






dévoilent  des  éléments  qui,  bien  qu’importants,  ne  peuvent  pas  s’exprimer  immédiatement. »  (un 
éducateur, cité par Salmon, 2009, p. 176)  
« Plusieurs mois  de  rencontres  et  de  discussions  informelles  sont  souvent  nécessaires  pour  qu’une 
relation  de  confiance  puisse  s’établir :  c’est  à  cette  condition  pourtant  qu’une  alliance  de  travail 
pourra peut‐être se sceller entre  l’éducateur et  le  jeune. Cette alliance, généralement extrêmement 









L’accompagnement  individuel  se  base  sur  la  demande  du  jeune  et  non  sur  ce  que  présuppose 






Les  demandes  qui  apparaissent  le  plus  souvent  sont  celles  liées  à  la  rescolarisation,  à  l’insertion 











personne  qu’il  veut  être.  Pour  cela,  il  doit  se  reconnaître  dans  sa  singularité.  L’identité  de 
l’adolescent est touchée et cela « implique donc une crise et un réaménagement de sa conception de 









une  forme  de mal  être.  Il  est  préoccupé  par  son  intimité  et  ses  nombreux  changements 
physiques et psychiques qui  l’interrogent  sur  le  fait d’être « normal ».   A  cette période,  le 
groupe d’amis du même sexe occupe une grande importance dans sa vie. Le jeune rêve d’un 






















Le groupe est un « ensemble de personnes ayant un but  commun et  interagissant et  s’influençant 
mutuellement, ayant des  liens, des  intérêts, des goûts, des  croyances en  commun. »  (Solioz, 2010, 
p.11).   
A la période de l’adolescence, le jeune s’identifie beaucoup à son groupe de pairs et existe à travers 
celui‐ci.  Le  groupe  se  définit  de  l’intérieur  et  de  l’extérieur.  Il  y  règne  une  certaine  manière  de 
fonctionner  et  une  reconnaissance mutuelle.  Au  sein  du  groupe,  la  communication  passe  par  un 
langage codé ainsi que différents  rites,  signes et  symboles de  reconnaissance communs à  tous  les 
membres.  Pour  adhérer  à  un  groupe,  le  jeune  doit  s’identifier  aux  valeurs  et  aux  croyances 
communes de celui‐ci.  Il va donc penser comme  le groupe et non comme  il  le veut, pour ainsi être 
accepté. Au sein du groupe, les jeunes occupent des places différentes selon la hiérarchie. Il y a une 
forme  d’interdépendance  et  une  certaine  solidarité  entre  eux.  Les  liens  affectifs  renforcent  la 
cohésion de groupe et  le sentiment d’appartenance. Les  jeunes se regroupent en  fonction de  lieux 













relation  suppose  qu’il  y  ait  un  échange  au  cœur  de  celle‐ci  et  que  chaque  acteur  s’implique  en 
investissant de son temps et de son énergie pour la faire grandir et évoluer.  
Rouzel  la décrit ainsi : « Bref avant d’être teintée d’affection,  la relation est d’abord un échange de 










des  symboles,  c’est  à  dire  de  représenter  ce  qui  n’est  pas  là. Notamment  de  se  faire  représenter 
comme sujet. » (Rouzel, 2005, p. 83)  
Rouzel parle de matière éducative pour nommer  la  relation et  l’exemplifie de cette manière : « La 
matière  éducative  ce  serait  la  relation.  La  matière  comme  le  bois,  comme  le  béton,  matière  à 
connaître, à aimer, à respecter, à se plier, pour la travailler. Si tu ne rabotes pas dans le fil du bois ça 
fait des éclats. La relation, c’est pareil, à chaque fois faut trouver le fil. La relation ainsi posée comme 
un matériau subtil, serait  l’objet de  travail de  l’éducateur, et non pas  l’autre, sujet et  jamais objet. 
L’objet de la relation éducative, c’est la relation elle‐même. » (Rouzel, 2005, p. 81) 
2.5.1 La première rencontre avec un jeune 
La  relation  avec  un  jeune  peut  s’installer  lorsqu’un  intérêt  sincère  lui  est  démontré.  Bonnet  en 
témoigne : « Je  me suis intéressé à ce qu’il faisait, à lui. Cela est primordial dans l’objectif d’entamer 
une relation avec autrui. » (Bonnet, 2002, p. 80)   









attentif. »  (Bonnet, 2002, p. 80) En  effet,  le  jeune observe  les  attitudes de  l’éducateur de  rue,  sa 
manière de l’aborder et les comportements qu’il adopte avec lui. Si cette première image lui plaît et 
ne  le  laisse pas  indifférent,  il  reviendra plus  facilement vers  lui. Tandis que  si  le  travailleur de  rue 
n’est pas présent et que son attention est détournée de lui, il ne voudra peut‐être pas le revoir. 
Si  le  jeune ressent ensuite une confiance mutuelle entre  lui et  l’éducateur de rue,  il pourra faire  le 
souhait d’aller plus loin dans la relation et formuler une demande s’il en ressent le besoin. 
2.5.2 Une relation « égalitaire »  
« La  réciprocité  suppose  que  se  développe  une  interaction  fondée  sur  l’échange  et  sur  le  désir  de 





jeune pour  lui donner  la possibilité d’agir sur  lui‐même et provoquer des changements dans sa vie. 
Puis se manifeste une  reconnaissance mutuelle où chacun y  trouve sa place au sein de cet espace 
symbolique propice à l’échange. 
Toutefois,  comme  le  relève un  éducateur de  rue (Julien,  travailleur de  rue,  cité par Cheval, 2001, 
p.377)  : « Pouvons‐nous  réellement  aspirer  à  une  relation  égalitaire  dans  un  rapport  qui  place  le 














travers  une  vision  dynamique  de  leurs  réalités  plutôt  qu’à  travers  l’ornière  d’une  problématique 
spécifique. » (Fontaine, 2010, p. 141) 
En  effet,  l’éducateur  de  rue  considère  le  jeune  dans  son  contexte  de  vie  et  se  détache  des 
stéréotypes véhiculés à son égard.   Les éducateurs de rue « sont plutôt  invités à tendre  l’oreille aux 
constances  et  aux  fluctuations  des  préoccupations  et  aspirations  des  personnes  accompagnées. » 
(Fontaine, 2010, p.141)  
Cette  approche  globale  invite  le  praticien  à  aborder  le  jeune  dans  son  environnement  et  à  tenir 
compte de son parcours de vie singulier sans le réduire à cette première apparence. « Ce n’est pas un 












En  considération  ainsi  son  public,  l’éducateur  de  rue  veut  lui  donner  une  place  d’acteur  pouvant 
influencer sa propre vie et l’environnement dans lequel il évolue. De cette façon, l’éducateur de rue 
est un soutien pour la personne accompagnée. 
La  difficulté  qui  se  joue  dans  ce  type  d’accompagnement  est  que  l’offre  d’intervention  précède 







Il  est  important  d’établir  une  relation  significative  avec  les  jeunes.  Par  significative,  il  est  sous‐
entendu une relation de proximité qui fasse sens pour eux.  
Pour  Julien,  travailleur de  rue : « C’est  sur  le  lien que  repose  la  légitimité du  travail de  rue, un  lien 
d’intimité qui n’est pas le produit de normes sociales dont il serait le mandataire, mais qui émerge de 
sa rencontre avec les jeunes. » (Julien, cité par Cheval, 2001, p. 376) Le lien, « pierre angulaire de la 























2007;  Tétreault  et Girard, 2007,  cité par  Fontain, 2010, p. 146) Cette  relation de  confiance ne  se 
construit pas d’un  jour à  l’autre, mais progressivement et au rythme du  jeune. Elle ne doit pas être 
dirigée uniquement par les éducateurs de rue, mais par le jeune et l’éducateur de rue, afin que celle‐
ci  se dessine aux  coups de pinceaux de  chacun. « Cette  stratégie de proximité permet d’ouvrir un 




Nous  pouvons  en  conclure  que  l’échange,  quel  qu’il  soit  au  sein  de  la  relation,  est  source 





mesure  des  rencontres,  des  échanges. »  (Bonnet,  2002,  p.76)  En  effet,  sans  confiance,  il  est 
impossible  d’établir  un  suivi  avec  un  jeune  car  c’est  lui  qui  donne  la  possibilité  d’un 
accompagnement,  en  accord  avec  ses  besoins  et  au  moment  qu’il  juge  opportun.  « Du  côté  de 




citoyenneté,  mais  n’oublions  pas,  esclave.  Esclave  aujourd’hui,  cela  signifie  qu’il  est  asservi  à  un 












marginalisation de  ces  jeunes  en  rupture. Par  ce principe,  il  va  à  la  rencontre du  jeune dans  son 
territoire de vie et ce n’est pas le jeune qui vient vers lui. Etant donné que l’éducateur de rue cherche 




Ce  principe  laisse  au  jeune   le  choix  « d’accepter  ou  de  refuser  l’offre  relationnelle  proposée  par 
l’éducateur. »  (Bonnet, 2002, p. 155) Cette  spécificité du  choix est vraiment propre et unique à  la 
relation éducative en Prévention Spécialisée. Cette  libre adhésion a  l’avantage de donner  les reines 
en mains du jeune en lui permettant d’être acteur de son projet éducatif, car il décide lui‐même de 
donner vie ou pas à cette relation. C’est donc à lui de guider son référent et de l’aider à visualiser ses 







de  terrain  (maisons  de  quartier,  centres  sociaux,  associations  partenariales,  etc.).  Mais  à  quel 





rue  qui  les  accompagne.  Ils  leur  demandent  parfois  un  numéro  de  téléphone  ou  se  rendent 
directement à  leur domicile privé. Ce questionnement de  leur part est  tout à  fait  légitime car eux‐
mêmes dévoilent une partie de leur vécu. Certains éducateurs de rue font donc le libre choix de livrer 
des morceaux de leur vie personnelle. Cela remet parfois en question leur volonté d’engagement et 




naturel de parler de soi pour que  le  jeune puisse également se  livrer. En effet,  le  jeune attend un 
certain partage de  la part du professionnel afin de pouvoir  se dévoiler.  Il  cherche parfois à  tester 
l’éducateur de rue et à connaître le regard qu’il porte sur lui. Mais de quelle façon ? Quels aspects de 
sa vie personnelle l’éducateur de rue est‐il prêt à mettre en avant ? Il est important de vérifier le sens 













Il  existe  certaines  situations ou  l’éducateur de  rue  accepte de  franchir  certaines  limites de  sa  vie 
privée. Concernant le téléphone portable, il  arrive qu’il reçoive des appels en dehors de ses heures 
de  travail. Parfois,  certaines  situations particulièrement  alarmantes  amènent  l’éducateur de  rue  à 






rue  peut  évaluer  la  portée  du  besoin  et  saisir  ou  non  cette  opportunité  pour  pouvoir  peut‐être 
engager un suivi éducatif. À ce moment‐là, il importe que l’éducateur de rue pose un cadre clair, afin 
que le jeune ne s’illusionne pas et saisisse le caractère ponctuel de cette démarche.  
L’éducateur de  rue a  le droit de poser des  limites et  fermer certaines portes sur sa vie, afin de se 
préserver  et  maintenir  un  cadre  clair  auquel  le  jeune  puisse  s’identifier.  « Confrontés  dans  leur 
quotidien à l’illégalité, à cette « zone grise », ils sont souvent interpellés sur  leurs propres frontières, 
amenés à clarifier leur position et à définir sans cesse le cadre de leur relation avec les jeunes. À tous 
moments,  il  s’agit  pour  eux  de  trouver  une  position  juste  qui  se  situerait  entre  un  engagement 





brise  la  frontière  vie  privée/vie  professionnelle, mais  la manière  de  le  faire. »  Je  pense  que  cette 













« L’équipe  est un  lieu qui  s’enrichit de  la  confrontation des pratiques,  celles‐ci prenant parfois des 















à  les  déposer  au  centre  d’un  espace  ouvert  à  la  discussion.  Comme  le  soulève  Bonnet,  les  longs 




Le  travail  effectué  sur  un  quartier  demande  une  certaine  coordination  entre  tous  les  partenaires 










que  professionnel.  « Conscient  de  certains  enjeux  professionnels  ou  personnels  soulevés  par  leur 
pratique,  les  travailleurs de  rue  font une démarche  réflexive,  seuls ou avec d’autres que ce  soit un 




























Cette  rencontre  peut  se  dérouler  autour  de  n’importe  quel  support.  Par  exemple,  je  me  suis 
proposée une fois d’aider un jeune à rédiger son CV. De cette manière, j’ai pu visualiser son parcours 
de vie et apprendre à le connaître un peu mieux.  












plus  comment  réagir  face  à  des  paroles  provocatrices  et  déstabilisantes,  soit  parce  que  je  ne 
possédais  pas  les  ressources  nécessaires  pour  répondre  au  mieux  à  leurs  attentes.  Dans  ces 
moments‐là, je demandais de l’aide autour de moi ou je prenais des distances pour ne pas me laisser 
emporter par des réactions inappropriées. Pour ne pas me laisser submerger par ces difficultés, j’en 





qu’elle  peut  s’ébranler  très  rapidement,  sans  qu’il  n’y  ait  de  raison  particulière.  La  Prévention 
Spécialisée étant basée sur le principe de libre adhésion, les éducateurs de rue doivent, en revanche, 


































observer  ce  qui  lui  permet  de  durer  et  évoluer  vers  une  relation  éducative.  Je  désire  également 





L’éducateur  prend  le  temps  d’observer  les  territoires  occupés  par  les  jeunes  et  leurs  lieux  de 



















Lors  de  l’élaboration  de mon  projet  de  recherche,  j’avais  opté  pour  questionner  d’une  part,  des 
travailleurs  de  rue,  et  d’autre  part,  des  jeunes  suivis. Du  côté  des  jeunes,  l’idée  était  d’avoir  un 
aperçu  de  leur  regard  sur  le  mode  d’approche  des  éducateurs  de  rue  et  leurs  motivations  à 
poursuivre  une  relation  établie  avec  eux.  Cependant,  au  vue  de  l’envergure  du  travail  que  ces 
entretiens représenteraient,  je me suis centrée uniquement sur  le point de vue des professionnels. 





Durant  ce  stage,  j’ai  observé  la  pratique  de  plusieurs  éducateurs  de  rue  impliqués  sur  différents 
territoires.  J’ai ainsi  intégré certaines activités mises en place par  leur équipe.  J’en ai profité pour 
m’intéresser à  la population et à  l’ambiance de  leur secteur respectif. Ces expériences ont été pour 
moi  enrichissantes  car  j’ai  pu  relever  plusieurs  techniques  d’approche  avec  les  jeunes  selon  le 
contexte  dans  lequel  les  éducateurs  de  rue  les  retrouvaient.  Ces  types  d’approches  variaient 
évidemment d’une équipe à l’autre. Je souhaite donc interroger des éducateurs de rue travaillant en 







à  d’autres  cantons  grâce  à  la plate‐forme  Suisse  romande  des  Travailleurs  sociaux  hors  murs 




hors murs exercent dans différents  cantons de  la  Suisse Romande et  l’un d’entre eux, en  France. 
Parmi les professionnels interviewés en Suisse, j’ai rencontré deux éducateurs de rue en Valais, une 
éducatrice de rue dans le canton de Fribourg et une éducatrice de rue dans le canton de Vaud. Quant 
aux  professionnels  travaillant  en  France,  j’ai  pris  contact  avec  un  éducateur  qui  ne  travaillait 
actuellement  plus  comme  éducateur  de  rue,  mais  qui  avait  exercé  plusieurs  années  dans  la 
Prévention Spécialisée, entre autre à Fos‐sur‐Mer.  
Les  rencontres  se  sont  déroulées,  soit  sur  leur  lieu  de  travail  respectif,  soit  dans  un  café,  à  leur 
convenance. Pour ma part, l’espace n’a pas influencé la qualité de l’entretien. 
Pour référencer  les témoignages utilisés dans mon analyse, chaque éducateur de rue est numéroté 



















La  technique  de  l’entretien  m’a  semblé  la  plus  judicieuse  et  la  plus  appropriée  à  mon  terrain 
d’études. J’ai donc opté pour cet outil.  
4.3.1 L’entretien  
L’entretien  laisse  aux  interlocuteurs  une  liberté  d’expression  qui  leur  permet  de  déborder  et 
d’amener des éléments qui n’ont pas été pensés dans l’élaboration du guide d’entretien. Ils peuvent 
ainsi développer les réponses et partager, s’ils le souhaitent, certains exemples pour les illustrer. Les 




Afin  de  structurer  mes  entretiens  et  de  vérifier  au  mieux  mes  hypothèses,  j’ai  créé  un  guide 
d’entretien  constitué de plusieurs questions en  lien avec  chacune de mes hypothèses. De  chaque 
question en découle un objectif. Ce cadre n’empêchait pas  les éducateurs de rue de développer de 
manière plus poussée certaines questions et d’étayer leurs réflexions si nécessaire. 
Les  entretiens ont  été  réalisés de manière  individuelle  et  enregistrés durant  l’échange  afin de ne 
perdre aucun élément précieux à ma recherche. Chaque entrevue a duré environ une heure ou plus, 
selon l’envie et la disponibilité du professionnel. Après ces enregistrements, les informations ont été 















‐ La  confidentialité  et  l’anonymat  seront  respectés.  Les  personnes  ne  seront  pas  rendues 
identifiables sauf si elles le souhaitent. 















éducateurs  de  rue  sur  le  terrain  pour  occuper  une  position  d’observatrice  non  engagée  dans  les 




Avant de mener  le premier entretien,  je pensais que certains  inconvénients allaient se présenter à 
l’usage de  la méthode d’entretien. J’imaginais que  le discours des éducateurs de rue risquait d’être 
enjolivé par rapport à la réalité concrète de ce type de travail. Pour contourner ce risque, j’ai proposé 




parlé  de  manière  générale  de  leur  pratique  sans  l’axer  sur  un  suivi  individuel.  Utiliser  un 
accompagnement comme fil conducteur semblait être plus difficile et ne permettait pas de déployer 
tout  l’éventail  de  leur  pratique.  Leur  discours  ne  permettait  donc  pas  d’accéder  aux  réalités 
concrètes, n’ayant pas de récits précis de situations. 
Durant  les entretiens, j’ai parfois  induit une forme de discussion qui permettait ensuite un échange 











restais  attentive  à  ne  pas m’impliquer  dans  le  contenu  de  l’entretien.  Cependant,  il m’est  arrivé 
d’acquiescer certains avis par des réactions positives.  
Au  fil  de  chaque  interview,  j’ai  questionné  certaines  pratiques  observées  lors  de  mon  stage  à 
Marseille. J’ai pu ainsi bénéficier de l’éclairage de chaque professionnel.  
Ces  entretiens  m’ont  beaucoup  apporté  d’un  point  de  vue  personnel  et  professionnel.  Ces 





































Mon  hypothèse  de  départ  se  limitait  uniquement  au  langage  utilisé  avec  les  jeunes.  Cependant, 
plusieurs  formes de communication sont  intéressantes à explorer et  influencent  la  relation avec  le 
jeune. J’ai donc élargi ma recherche, grâce aux apports de nombreuses lectures et de la pratique des 









Pour  créer  des  ponts  avec  les  jeunes,  l’éducateur  de  rue  doit  tout  d’abord  entretenir  un  certain 
équilibre dans sa vie. En faisant ce choix de travail, il est amené à prendre soin de lui pour durer dans 
sa pratique car  les  jeunes ont rapidement  la capacité de mettre  le doigt sur ses faiblesses et sentir 




lui,  ensuite  risquent  de  le mépriser.  Ces  jeunes  en  difficulté  ont  une  intuition  de  loups.  Ils  savent 
d’instinct très vite plonger au plus profond de nous‐mêmes. Ils peuvent alors monnayer à  leur profit 
toutes les carences qui nous habitent. » (Gilbert, 1991, p. 93)  
Le  regard des  jeunes est également un miroir  sur  la pratique de  l’éducateur de  rue. C’est dans  la 
confrontation et la considération de leurs paroles qu’il peut évoluer et progresser, comme l’explique 
ici un professionnel : « C’est un  terrain que  j’aime  […] parce qu’ils viennent me confronter  sur mes 
principes, sur des valeurs […] et je suis obligé de me remettre en question et de fouiller en moi‐même, 





Cette pratique est au  cœur du  travail de  rue,  considérée à  la  fois  comme une marque de  respect 




L’espace  de  parole  s’ouvre  donc  uniquement  à  la  demande  du  jeune,  lorsque  le  moment  est 






















de  la cohérence dans  le discours de  l’éducateur de rue. Le professionnel doit être convaincu de ses 
paroles et  les  laisser transparaître dans ses actes. « Pour plusieurs travailleurs de rue, affirmer  leurs 
valeurs en paroles et en actes, dès  lors qu’un  lien  significatif existe, est une  façon de proposer des 
points de  repère aux  jeunes, de  les  faire  s’interroger  tout en  restant ouverts au dialogue.  (Cheval, 
2011, p. 375)  




Bien entendu,  le professionnel ne va pas  imposer  sa  façon de penser, mais peut  faire part de  son 
ressenti au jeune. « Accompagner  les jeunes dans  leur recherche d’un sens ne peut se faire que si  le 





qui balaie mon quotidien, surnage une  invincible espérance. Elle est mon bouclier de  tous  les  jours. 
Tous les coups s’émoussent sur lui. » (Gilbert, 1991, p. 95)  
Les  échecs  font  partie  du  combat, mais  peuvent  être  un  levier  pour  rebondir  et marcher  vers  la 
réussite. En ce sens, les éducateurs de rue doivent dégager de l’espoir, inspirer confiance en la vie et 
surtout  croire  et  valoriser  les  capacités  des  jeunes  qu’ils  accompagnent.  Un  jeune  pourra  se 
















A  l’encontre d’une  logique qui attend des résultats  immédiats et concrets dans  l’accompagnement 
des  jeunes,  l’éducateur de  rue préfère donner  le  temps nécessaire à  la  relation.  (Cheval, 2011, p. 
374)  Comme  le  relève  Cheval,  le  temps  est  un  facteur  indispensable  à  la  relation  de  confiance. 
« Attentifs  à  la  demande  de  ces  derniers  et  à  leur  besoin  du moment,  les  travailleurs  de  rue  leur 
offrent différentes modalités allant d’un accompagnement quotidien à des contacts plus espacés dans 



















De manière  générale,  je  constate  que  tant  au  niveau  du  langage  verbal  que  de  l’habillement,  la 
priorité est d’être soi‐même et de ne pas chercher à ressembler aux jeunes en s’apparentant à  leur 






Une  éducatrice  de  rue  questionne  également  le  style  vestimentaire  en  lien  avec  son  statut  de 
professionnelle.  
« Je  trouve  que  ça  commence  aussi  de  là,  autant  dans  l’habit  vestimentaire.  Imaginons  je 














bande. Au contraire, moi  je  fais  le  lien entre eux et peut‐être autre chose. Donc  si  je  suis un 
copié‐collé d’eux‐mêmes, qu’est‐ce qu’ils vont avoir comme image de l’adulte ? « Ah ben tiens, 










Les  divers  témoignages  cités  ci‐dessous  sont  tirés  des  écrits  du  « Guide  international  sur  la 
méthodologie  du  travail  de  rue »11.  En  effet,  ces  professionnels  insistent  également  sur 
« l’importance  pour  un  travailleur  de  rue  d’être  à  la  fois  solidaire  et  différent  des  populations 
rencontrées. » (De Boevé et Giraldi, 2009, p. 33) Imiter toutes formes de langage et comportements 
adoptés par les jeunes n’est pas favorable à l’intégration des éducateurs de rue. Il est donc essentiel 
de  rester  soi‐même « en maintenant bien ancrée  sa propre  identité et  son altérité. »  (De Boevé et 
Girladi, 2009, p. 33) Les différences sont sources de dialogues et bénéfiques à la relation, du moment 







Une phrase ou une question caractérisée par un  type d’intonation peut  influencer  la réaction d’un 
jeune. L’approche peut être alors plutôt chaleureuse ou au contraire, repoussante, voire empreinte 
de  jugements. Un  jeune  le  ressentira  immédiatement et  adoptera une  attitude plutôt ouverte ou 
fermée en conséquence. Une éducatrice de rue relève l’importance de l’intonation :  
 « Pis  la posture  là, elle est  importante dans  l’intonation surtout que  tu mets.  […] C’est de  la 
nuance, l’intonation en tout cas pour moi elle est fondamentale.» (éducatrice 5) 
                                                            









 « L’utilisation de  l’humour est  indissociable au  travail de  rue. »  (De Boevé et Giraldi, 2011, p. 53). 







Une éducatrice de  rue utilise  la provocation et  l’autodérision pour  susciter des  réactions  chez  les 
jeunes et leur permettre, à eux aussi, de rire.  







« Je  joue  beaucoup  sur  le  côté :  « Mais  c’est  pas mon  problème, moi  dans  l’absolu  je m’en 
fous. »  […]  Ce  terme‐là  « je  m’en  fous »,  je  l’utilise  beaucoup  tu  vois  avec  les  jeunes. » 
(éducatrice 5)  









Dans des contextes parfois très pesants,  la   joie de vivre apporte une certaine  légèreté. « Cette  joie 
liée à un humour qui  jaillit des situations  les plus dramatiques, parfois, donne à ceux et à celle qui 




















Pour  créer  des  liens  avec  un  jeune,  de  nombreux  échanges  sont  avant  tout  nécessaires.  Cheval 
l’évoque de  cette  manière :  « L‘échange  nourrit  la  relation,  élargit  le  champ  de  connaissance  en 
même temps qu’il enrichit chacun des  interlocuteurs de  leur différence. »  (Cheval, 2001, p. 378) Les 
échanges peuvent autant se prêter à des instants de rires et d’amusement qu’à des discussions plus 
sérieuses. Toutes ces  formes d’échanges  sont  sources de connaissances mutuelles, « constructeurs 
de sens » (Cheval, 2001, p.378) permettant à la relation de croître. Monnier rejoint le point de vue de 
Cheval :  « La  relation  se  construit,  se  vivifie  et  évolue  à  partir  d’une  acceptation  réciproque  de 
confiance et du partage de situations vécues. » (Monnier, 2010, p. 85) 
5.1.2.5 Le langage non‐verbal 


















que  juste un bonjour on  serre  la main comme  si  j’étais enseignante ou un parent. Pour moi, 
c’était  aussi  un  signe  d’intégration  dans  le  groupe.  Comme  je  le  percevais  pas  comme  un 
dérapage dans ma posture professionnelle,  j’ai pu sans autre accepter cette manière‐là de se 
saluer. » (éducatrice 2) 
Personnaliser  les salutations démontre que  les  liens sont déjà établis et que  l’éducateur de rue est 
reconnu comme quelqu’un de significatif au sein de la relation.  












Pour une  femme,  ces questions peuvent  l’interpeller différemment d’un homme.  Il est  connu que 










Ici, cette éducatrice remarque que  la différence de son âge a une  influence sur  le contact qu’elle a 
avec les jeunes. 
5.1.2.6 L’utilisation du langage des jeunes 
Certains  éducateurs  de  rue  disent  parfois  utiliser  des  termes  propres  au  langage  des  jeunes,  de 
manière consciente. Une éducatrice de  rue  le  fait « pour essayer de parler de certains choses avec 
eux. » (éducatrice 2)  
Une autre éducatrice de rue caricature certaines expressions utilisées par  les  jeunes pour  leur faire 
remarquer  le  type  de  langage  qu’ils  utilisent  et  les  faire  réagir.  Elle  précise  pouvoir  le  faire  en 
présence de jeunes avec qui un lien de confiance existe déjà.  
« Tu vois  je vais  jamais arriver en disant : « Ouaich  je croche salut hein ! ». Ca tourne dans  la 
caricature et puis  ils peuvent hyper mal  le prendre. Des  fois,  je  le  fais mais avec ceux que  je 
connais ou ceux que ça fait un moment que je suis là. Quand ils sont trop là‐dedans pour  leur 
renvoyer ça t’sais : « C’est important, ben voilà comment tu me parles à moi aussi tu vois. Parce 
oui,  t’es  pas  obligé  de me  vouvoyer,  t’es  pas  obligé  de m’appeler Madame, mais  en même 




une  forme  de  respect,  utile  également  pour  la  relation  qu’ils  entretiennent  avec  d’autres 
professionnels. 
Un éducateur de rue distingue les particularités vestimentaires et langagières du travailleur de rue. Il 
constate qu’elles  facilitent  l’échange avec  les  jeunes  contrairement à d’autres professionnels. « Le 






















peut  aussi  se  traduire  par  un  ensemble  de  mimiques,  d’intonations,  d’émotions  et  de  signaux 
affectifs.  
Un éducateur de  rue exprime  sa  façon de  communiquer avec  les  jeunes.  Il dit utiliser un  langage 
correct,  voire  même  soutenu.  Si  son  discours  ne  s’avère  pas  abordable,  il  descend  le  niveau  de 
langage et tout de suite après, le remonte.   
« Le  but  c’est  aussi  de  les  faire  progresser.  Par  contre,  on  a  aussi  à  cœur  de  saisir  très 
rapidement toutes les expressions, tous les codes, afin que les jeunes puissent eux nous parler 
et que nous on comprenne. Ne pas hésiter à demander en disant : « Mais ce mot là, ça veut dire 
quoi,  je  comprends  pas ? »  Et  c’est  ça  aussi  qui  crée  un  début  de  relation  et  tout  début  de 
relation. » (éducateur 1)  
L’éducateur de  rue met en avant  l’échange verbal en  s’intéressant, d’une part, au  langage parfois 
codé des  jeunes  et, d’autre part,  en  leur permettant d’accéder  à  son  langage  afin qu’ils puissent 
améliorer leurs capacités d’expression orale. De cette manière, l’un enseigne à l’autre et vice versa, 











dégagent  de  lui  et  soient  alors  perceptibles.  L’essentiel  est  de  ne  porter  aucun  jugement  sur 
l’occupation et les discussions des jeunes à ce moment‐là. Pour ce faire, il est conseillé d’aborder un 
groupe  sans aucune prétention et  sans  induire des  conclusions hâtives quant à  leur position,  leur 
état, leur conversation, etc.  
« Arriver neutre, en disant : « Bonjour moi c’est [nom de l’éducateur], ça a l’air cool ce que vous 






« Voilà,  ce  qui  est  important  dans  ce  rôle‐là,  c’est  de  dire  voilà  t’es  pas  vecteur  de,  il  faut 








« Adopter  une  position  de  médiation  exige  souvent  du  travailleur  de  rue  un  va‐et‐vient  entre  les 






Il existe différents moyens pour entrer en  relation avec un  jeune  la première  fois. En déambulant 
dans les quartiers qui leur son appropriés, les éducateurs de rue vont ainsi à la rencontre des jeunes 









Lorsque  des  personnes  adultes  sont  confrontées  à  des  situations  où  les  jeunes,  de  par  leurs 
comportements, interpellent et inquiètent les passants, ils font parfois appel aux éducateurs de rue 
pour intervenir dans l’espace public.  
« Parfois  on  est  appelé  à  les  rencontrer  ces  jeunes  parce  qu’ils  posent  problème,  ou  ils 
dérangent, ou ils font du bruit, ils font des déchets […] C’est un moyen d’entrer en relation avec 
ces  jeunes.  Parfois  les  adultes  ont  de  la  peine  à  rentrer  en  relation,  fin  à  communiquer 
simplement avec des  jeunes. Et pis y se disent : « C’est pas mon travail quoi, ça dépasse mes 
compétences,  ça  dépasse  le  cadre  de mon  travail. Du  coup,  j’appelle  des  gens  qui  savent  le 
faire. » Je vois de plus en plus que les gens ont besoin de tiers. » (éducatrice 3) 





L’éducateur de  rue peut ainsi  saisir  ces opportunités pour  créer du  lien entre  les  jeunes et  les 
adultes comme mentionnés ci‐dessous.   
« Après on peut essayer de faire une médiation, d’aller parler aux adultes. Passer  le message 
d’un  côté  à  l’autre.  Dans  l’idéal,  c’est  de  pouvoir  faire  des  projets  avec  ces  jeunes  et  les 
habitants ou les adultes, pour qu’ils puissent changer leur image. » (éducatrice 3) 
Un  éducateur  de  rue  parle  de  la  facilité  d’être  dans  une  ville  avec  une  petite  superficie.  Le  peu 


















moments. Où  là tu vas toi, tu fais  la démarche d’aller vers  les jeunes, te présenter ou discuter 
avec eux si tu les connais déjà. » (éducatrice 5) 
La présentation permet de poser de suite un cadre auquel le jeune pourra s’y fier.  
« Ben moi  je commence  toujours, quand  je rencontre  les  jeunes, en général dans  la première 
discussion,  la première rencontre,  je  leur dis qui  je suis. […] Pour moi c’était  important de, de 
tout de suite dire quelle casquette  j’avais, pourquoi  j’étais  là, peut‐être pour déjà un peu me 










dès  lors  que  je  sens  qu’il  peut  y  avoir  un  regard  ou  un  premier  contact  y  compris  dans 
l’agressivité : « Qu’est‐ce que tu fous là, t’es qui ? » Ben voilà, on profite de cet instant‐là pour 





de  jeunes. « Il dit bonjour.  Il  repasse  le  lendemain.  Il  redit bonjour. Dans une phase d’implantation 
d’un  service  de  prévention,  plusieurs  semaines  voire  plusieurs  mois  peuvent  s’écouler  avant  que 
l’éducateur ne puisse véritablement engager une discussion avec un groupe. » (Salmon, 2009, p.51) 
Dans  cette  idée,  une  éducatrice  de  rue marque  sa  venue  dans  le  quartier  par  un  passage  ou  un 
bonjour pour se rendre ainsi visible.   
« Donc ce qu’on dit du tshm, c’est qu’il faut 6 mois à une année pour faire sa place. Parce que 











Cet éducateur de  rue  suggère également, une  fois  le contact établi, de ne pas  insister pour  rester 
lorsqu’un jeune ou un groupe lui signifie de partir ou de les laisser tranquilles.  
« C'est‐à‐dire un groupe de  jeunes qui disent ou alors qui montrent que  c’est  le moment de 
partir, il faut partir et revenir plus tard.» (éducateur 1) 
Il est donc important de sentir le moment où les jeunes ne souhaitent plus la présence de l’éducateur 
de rue. Parfois,  la discussion peut durer, mais  il doit rester vigilent et réceptif aux attitudes et à  la 
posture des jeunes. Cette éducatrice de rue illustre ce discours par deux situations différentes : 
« Ben tout à coup te tu te dis, ça fait une demi heure que je suis là, ça croche toujours, et puis 





Tout  d’abord,  il  me  semble  important  de  définir  l’expression  « aller  vers »  qui  n’indique  pas 
uniquement  un  déplacement  physique  dans  le  cadre  de  la  Prévention  Spécialisée.  (Roche,  p.53) 
Roche et Fontaine proposent une interprétation de cette posture « d’aller vers » : « Allers vers l’autre 
signifierait  considérer  l’autre  comme  un  autrui  tout  à  la  fois  semblable  parce  qu’appartenant  au 
genre humain et différent parce que n’occupant pas  la même place  sociale. »  (Roche, p. 53) Cette 
posture professionnelle a également pour volonté « de  réduire  la distance sociale et subjective qui 
sépare  le  professionnel  de  l’usager  mais  sans  atteindre  le  point  où  il  y  aurait  recouvrement  des 
identités. » (Roche, p. 53) 
« La  logique  de  proximité  qui  fonde  cette  stratégie  d’ « aller  vers »  dépasse  largement  l’idée  d’un 








approcher. Plusieurs motifs peuvent expliquer cette  réticence, comme  le  sentiment de peur et  les 
préjugés collés aux jeunes.  



















prochaine,  c’est :  « Ah  mais  on  t’a  pas  vu,  qu’est‐ce  qu’il  t’arrive ? »  […]  C’est  et  ça  été 






est  en  tournée.  Pour  elle,  le  meilleur  outil  à  sa  disposition  est  celui  de  l’animation.  Comme 
l’éducateur de rue ne possède aucun signe distinctif sur  lui,  l’animation est un moyen de regrouper 
l’attention  des  jeunes.  Un  éducateur  rejoint  cette  idée :  «  L’entrée  en  relation  pour  les  groupes 
d’adolescents,  s’effectue majoritairement autour d’une proposition d’activité :  chantier,  loisirs,  etc. 
Cela permet de partager un moment ensemble et de tisser une relation à partir d’un vécu collectif. » 
(éducateur  interviewé, Salmon,  2009, p. 62) C’est donc cette approche qui  lui semble  la meilleure. 












Le  feeling  est un  indice utile  et  fiable pour  l’éducateur de  rue.  Le  reconnaître permet  ensuite de 




de tel  truc ou pas.  […]Et ça c’est pour moi une règle d’or,  faut pas  faire  les trucs que tu sens 
pas, moi  je me  force  jamais. Tu vois, si chui pas bien, si  j’ai, si  j’ai pas  le  feeling,  j’y vais pas. 
Parce que les premiers mois où j’ai bossé, j’avais l’impression, de : « Mais oui, il faut que t’ailles 










entendu,  être  à  l’aise  avec  ses  émotions  et  ses  intentions.  Sur quoi  faut‐il  alors  se baser pour 
sentir ce feeling ?  
« C’est beaucoup sur le corporel, sur le non verbal quoi. Tu vois dans l’attitude déjà s’ils ont une 





« Moi  je  travaille  beaucoup  avec  mon  ressenti.  C'est‐à‐dire,  si  je  sens,  ben  déjà  y  a  moi 
comment je me sens sur le moment, parce qu’on n’est pas toujours aussi ouvert à la rencontre 




































5.1.5 L’évolution  de  la  relation  de  confiance  vers  une  relation 
éducative 





Cet éducateur de  rue  crée un environnement propice afin que  le  jeune puisse  le voir comme une 
personne disponible et ressource.  
« C’est  à  dire  que  ça  se  construit  dans  la  libre  adhésion. On  se  présente  comme  étant  une 
ressource,  libre au  jeune de  l’utiliser ou pas. Après on  fait  tout pour permettre une proximité 
qui  va  leur  permettre,  ou  bien  le  jour  où  ils  ont  un  souci  ou  une  question  quelle  qu’elle 
soit : « Ah  je  sais  que  quand  je  vais  croiser  l’éducateur,  je  pourrai  lui  poser  la  question. » 
(éducateur 1)  
À ce moment‐là, l’éducateur de rue doit être prêt à recevoir toute forme de demande de la part du 
jeune et à pouvoir y  répondre. Cet éducateur de  rue explique alors  l’intérêt d’être à  jour avec  les 
événements  récents du quartier et  les possibilités qui pourraient  s’offrir aux  jeunes. Ses  réponses 
pourront permettre de proposer ensuite un premier rendez‐vous.  
« Et c’est là où il faut être très réactif, et je dirai bien connaître ces classiques. C'est‐à‐dire que, 
il  faut  tout de  suite apporter, pas  forcément une  réponse d’accompagnement, mais  tout de 
suite un élément de réponse. Il faut être très aux faits en fait de la vie de quartier et de la vie de 





Roche définit ainsi  la notion de proximité : « On dira donc que  la proximité se définit d’abord par  le 
regard que  l’on pose sur  l’autre, avant même que  la relation avec  lui soit engagée au travers de  la 
parole. » (Roche, p. 47) 
Plusieurs  facteurs  sont  nécessaires  pour  donner  vie  à  cette  relation  de  confiance  et  l’entretenir. 






Cette éducatrice raconte que  les  jeunes  l’ont maintes fois testée avant de pouvoir  lui accorder  leur 
confiance. Ces jeunes testent en permanence le lien pour vérifier s’il est solide et si la relation peut 
perdurer. 










on  lui  fait  une  remarque,  est‐ce  que  le  lien  est  vraiment  solide ? »  Et  je  pense  qu’il  y  en  a 
constamment des tests comme ça. » (éducatrice 2)  
Voici une forme de test concret :  















fait  et  sa  fiabilité. A  partir  de  là,  si  le  jeune  ressent  une  certaine  confiance,  il  pourra  alors  se 
dévoiler et oser être lui‐même, comme le citent ici deux éducatrices de rue.  
 « Et puis  finalement, on peut sentir qu’on est dans une  relation de confiance avec un  jeune, 
pour moi c’est quand le jeune il ose parler, il ose parler de ce qui le préoccupe, il ose partager 
ces  moments  de  joie,  ces  moments  de  tristesse.  Pour  moi,  c’est  un  peu  quand  on  est  là‐
dedans. » (éducatrice 2) 
Pour cette éducatrice de rue, la relation de confiance existe lorsqu’un jeune peut lui faire part de 
toutes  ses  questions,  tout  en  sachant  que  son  interlocuteur  n’est  pas  forcément  habilité  à  lui 
donner une réponse spécifique.  
« Je dirai que c’est quand  le  jeune y peut m’appeler pour différentes questions, euh même s’il 




sous‐entend une adaptation au milieu de  vie des  jeunes,  sans pour autant adhérer à  toutes  leurs 
règles, mais du moins s’en accoutumer. « Parvenir à se faire accepter, tel est alors le premier défi que 
le  travailleur  social doit  relever. C’est  particulièrement  vrai dans  le  cadre de  l’Education  en milieu 
ouvert qui repose non pas sur un mandat mais sur la libre adhésion des jeunes. » (Roche, p. 49) 
 […] Là, ce qui est différent, c’est que c’est nous qui allons sur leur terrain. Donc finalement, on 




























plante, pis  tous  les  jours  faut aller donner un petit peu d’eau et puis aux, ben aux premiers 




relation de confiance. En effet, comme  le mentionne cette éducatrice de rue,  le  jeune doit pouvoir 
revenir à tout moment la voir.  





Encore une  fois,  le  lien de confiance est  très  fragile et  le moindre  faux pas  risque de  le mettre en 
péril. Un  pas  après  l’autre,  un  objectif  après  l’autre.  C’est  ainsi  que  s’élève  la  construction  de  la 
relation. Cette éducatrice de rue la décrit à travers l’image d’un mur monté.  
« Alors en avançant petit à petit, souvent au début c’est des petites choses, c’est des  lettres, 
des CV. En voyant que quand  il me sollicite,  je  lui donne un rendez‐vous,  il repart satisfait du 
travail qu’on a fait ensemble. Petit à petit, c’est comme un mur qu’on monte finalement. Il faut 
faire le terrassement. Ca, à mon avis, c’est vraiment les principes. Et puis avec les jeunes, on va 

















La  relation  de  confiance  se  maintient  également  grâce  à  une  écoute  et  un  non‐jugement.  Cette 
éducatrice de  rue  témoigne de  la  relation de  confiance qui  s’est mise  en place  avec une maman 
qu’elle suit et accompagne encore à ce jour.  
« Le lien de confiance, il s’est vite posé. Elle a vite eu confiance en moi tu vois. […] « Avec toi on 
peut discuter. » C’est  là qu’elle a nommé un peu  la relation  finalement qu’on avait pour elle. 
Chu  pas  dans  le : « Il  faut  faire  ci,  il  faut  faire  ça »,  mais  je  suis  dans  l’écoute,  et  le 
voilà : « Qu’est‐ce que toi tu fais ? » Je vérifie comment ça va, comment tu te sens : « Est‐ce que 
t’as besoin de  souffler ? »  […]  Je  suis un peu  le  réceptacle de voilà,  je viens de poser  l’étape 
suivante. » (éducatrice 5) 
L’écoute et le non‐jugement rendent possible cette relation de confiance. En effet, la personne a 
besoin de  se  sentir  écoutée  avant d’entendre une  remarque ou un  conseil.  Il  est parfois  juste 
suffisant  pour  elle  de  déposer  le  fardeau  qu’elle  porte  pour  s’alléger.  Cette  éducatrice  de  rue  




 « Je  dirai  que  pour  entretenir  cette  relation  de  confiance, moi  je  les  ai  souvent  en  tête  ces 
jeunes.  Quand  j’ai  pas  trop  de  nouvelles,  j’essaie  d’en  prendre.  Je  peux  être  parfois 
confrontante avec eux. C’est vrai que je trouve que la relation de confiance doit aussi, et ça les 








processus  continu  de  réflexivité  en  vue  de  négocier  les  divers  repères  qui  alimentent  leurs 
perceptions :  les  préjugés  inculqués  au  fil  de  leur  parcours  personnel  et  familial,  les  repères 
théoriques  acquis  dans  leur  formation  professionnelle,  les  catégories  et  étiquettes 
institutionnelles,  les  stéréotypes  colportés  dans  les médias,  dans  leur milieu  de  vie,  de  travail, 
etc. » (Fontaine, 2010, p. 141) 
5.1.2.1 Reconnaître ses difficultés et ses limites 
Cette  éducatrice  de  rue  démontre  l’importance  de  reconnaître  ses  moments  de  doutes  où  le 














relation  avec  elle,  c’est,  je  le  trouve  emblématique,  parce  qu’il  y  a  eu  plein  d’étapes  et 
finalement  c’est  les  étapes  où  j’ai  été  le  plus  authentique.  […]  Être  authentique,  puis 
reconnaître que des fois tu fais des choses qui sont peut‐être pas forcément pros.» (éducatrice 
5)  
La  reconnaissance  de  ses  erreurs  passe  aussi  par  une  reconnaissance  de  ses  limites.  En  effet, 
l’éducateur de  rue se doit d’être clair et honnête  face aux  jeunes car  le  lien de confiance ne peut 
s’alimenter que sur des bases loyales. Comme le relève cette éducatrice de rue, le travail social hors 
murs est un  travail avec  l’être humain.  Il est donc  tout à  fait  légitime « de se planter », mais  il est 
obligatoire d’en assumer les conséquences et d’y remédier au plus vite. Comme elle le soulève, il faut 
être droit afin de  leur montrer aussi  l’exemple.  L’éducateur de  rue doit montrer au  jeune que  lui 
aussi assume ses faux pas.  
« Mais par  contre,  pour moi  être  pro  en  travail  social  c’est  reconnaître  ses  limites, pis  c’est 
reconnaître  que  des  fois  tu  bug,  que  des  fois  t’as  fait  un  truc  ça  a merdé.  Et  c’est  d’avoir 
l’honnêteté  de  reconnaître,  et  avec  les  jeunes  c’est  fondamental  ça.  Et  pour  moi  c’est 
vachement plus éducatif d’arriver en disant : « Ben ouais  j’ai fait des conneries, ben ouais  j’ai 
merdé, mais, mais  j’assume ma responsabilité. » Si t’assumes pas, tu  leur donnes  le message 
que t’assumes pas tes responsabilités, t’assumes pas tes conneries quoi. Et c’est justement pas 
ça le message que je veux leur donner. « Ben ouais écoute ça m’arrive de faire des conneries, de 
faire  des  erreurs,  de  faire  des  choses  qui  sont  complètements  cons,  qui  sont  pas 
professionnels. » Mais là où chu professionnelle, c’est qu’à un moment donné je le reconnais, et 
je  dis  ben  ok  comment  je  rectifie  le  tir,  qu’est‐ce  que  je  fais  avec  ça.  T’assumes  tes 










tout  à  fait normal qu’il  soit  touché  par  leur  vécu. Des  résonnances peuvent parfois  faire  surface. 
Cette sensibilité est également un outil de travail et permet de ne pas tomber dans  la banalisation. 
Cette éducatrice de  rue nomme ce partage comme « un cadeau » que  la personne  lui offre. Après 
plusieurs années d’expérience, elle dit être toujours autant touchée et reconnaissante par ce qui lui 
est confié.  
« Moi quelqu’un qui pleure  et  qui me  raconte  son  histoire de  vie,  ça me  touche quoi.  Et  ca 
j’espère, mais  je  l’imagine bien que dans 50 ans,  je  le prendrai encore et  toujours comme un 
cadeau que la personne me fait tu vois. Et je veux dire là ça fait [nombre d’années] ans que je 
bosse et ça  fait  [nombre d’années] ans que  je suis un peu comme une gamine des  fois à me 







Wouahou  quoi,  et  souvent  je  leur  dis :  « Mais  qu’est‐ce  qui  fait  que  tu  me  lâches  ça ? » 
(éducatrice 5)  
5.1.2.3 La relation de confiance à tout prix ?  
Cette éducatrice de  rue  remet en question  la nécessité de  la  relation de  confiance. Doit‐elle être 
présente dans tous les types d’accompagnement ? 
« Et des fois  je me dis : « Est‐ce que ces  jeunes  ils ont vraiment besoin d’avoir une relation de 
confiance avec moi ? Si c’est juste qu’une histoire de coup de pouce, et puis de faire une lettre. 
C’est arrivé, une  lettre,  travail, et on  les a plus  jamais  revus. Donc  je me dis : « Est‐ce que  la 





















Moi  je pense qu’ils doivent pouvoir m’utiliser comme  ressource. Et puis  la confiance au  final, 


















n’y a pas non plus de bonne posture mais plutôt un travail  incessant de négociation de  la  limite. On 







on  dit  bonjour,  on  prend  éventuellement  des  nouvelles  si  on  l’a  pas  vu  y  a  longtemps.  Par 









Ces éducateurs de rue ont tous à cœur de saluer  les  jeunes qu’ils croisent dans  la rue. En effet,  les 















pas. Alors  l’urgence, s’ils trouvent  l’urgence, c’est ou  la police ou  l’ambulance, nous c’est pas 
dans l’urgence, on travaille pas dans l’urgence, non. » (éducateur 4)  
Une éducatrice de  rue cite un exemple de  suivi avec une  jeune où elle est amenée à  lui poser un 
cadre. La jeune se sent persécutée et réagit mal.  
« La  jeune était motivée à trouver un  logement, elle vit à  l’hôtel avec sa fille de 2 ans depuis 








le  fait que  je  lui mette un petit  cadre, parce que  c’était pas de  la mauvaise  volonté,  c’était 
simplement que je pouvais pas, fait qu’elle se dit : « Tu veux pas m’aider. » (éducatrice 3) 
Lorsqu’un éducateur de rue refuse d’entrer en matière, certains jeunes ont de la peine à entendre et 




















« Plus que  jamais,  le  temps d’aujourd’hui est  celui du « je  veux  tout  et  tout de  suite ».  Face à  cet 
impératif destructeur, qui saccage  la mesure du temps, de  l’effort et de  la  liberté de  l’autre,  l’adulte 
qui  sait dire « non » quand  il  le  faut offre  les barrières  indispensables au  jeune désorienté qui, au 
fond, n’attend de lui aucun autre langage. » (Gilbert, 1991, p. 92)  
















lui  qui  définit  la  nature  de  la  demande.  Mais  comment  évaluer  l’urgence  de  la  demande 







Pour  certains  jeunes,  venir  demander  de  l’aide  représente  un  immense  effort.  Chacun  vit  et 
manifeste  l’urgence  différemment.  Il me  semble  alors  important  d’aiguiller  le  jeune  vers  d’autres 
ressources afin qu’il ne dépende pas uniquement d’un éducateur de rue. 






« L’horaire  d’un  travailleur  de  rue  est  fort  difficile  à  prévoir  en  même  temps  qu’il  doit  être 
constamment réfléchi. Il doit adopter une certaine régularité dans sa fréquentation de certains  lieux 
et donc nécessite un horaire cadencé. En même temps, sa présence stratégique à certaines occasions 
ou  encore  la  souplesse  de  son  action  dans  certaines  situations  peuvent  étirer  et  condenser  par 
moments son horaire. » (De Boevé et Giraldi, 2011, p. 34) 
Un  éducateur  de  rue  relève  la  quasi‐omniprésence  des  travailleurs  de  rue  pendant  les  tournées, 
particulièrement en soirée.  








moi,  je  connais  ton  parcours,  tu  connais  ma  manière  de  travailler,  mais  tout  ce  qui  est 
l’accompagnement  social  et  administratif,  tu  peux  le  faire  avec  n’importe  qui.  Que  tu 
t’entendes mieux  avec moi  c’est  un  fait  […] mais  tous  les  travailleurs  sociaux  sont  là  pour 
t’accompagner de  la même manière. On partage  la même éthique, on est salarié de  la même 
asso, et souvent on a plus ou moins les mêmes formations professionnelles. » (éducateur 1)  
L’éducateur de rue n’est pas obligé de répondre à toutes  les demandes  formulées par  le  jeune. En 
effet, dans son réseau, certains partenaires travaillent spécifiquement sur certaines problématiques 
et peuvent, de ce fait, prendre en charge une partie des demandes du jeune. Ces relais ne signifient 





difficultés premières de  jeunes qui n’ont  jamais été mis en  contact avec d’autres  travailleurs 
sociaux. Dès  le moment où on met un  jeune en contact avec d’autres  travailleurs sociaux, on 
continue  à  le  voir,  parce  qu’on  restera  malgré  tout  son  éducateur  référent  où  il  pourra 
dire : « Ben voilà, moi  j’en suis  là,  j’aimerai bien continuer à avancer. » Et puis on  lui donnera 







Les  jeunes sollicitent parfois trop  les éducateurs de rue.  Imposer une certaine distance contribue à 
mieux gérer la régularité des rencontres et ne pas être l’unique ressource pour le jeune. 
« Et puis y a des moments où il faut dire à des jeunes : « On se voit trop. On se voit trop. Là euh, 
tu es entrain d’essayer de m’accaparer,  tu essaies que  je devienne  ton éducateur exclusif. Et 




Ici,  l’éducatrice fait remarquer que  la relation n’est pas  imposée et que  le jeune est tout à fait  libre 
de choisir la personne qui l’accompagnera.  
"Parce  que  c’est  vrai,  je  pense  que  nous  on  a  un  peu  ce  côté  un  peu  cool,  sans  vouloir me 
vanter, mais on n’est pas dans un centre ou dans un foyer où on doit faire respecter des règles. 
Les  seules  règles que nous on doit  faire  respecter,  c’est  les  règles de  tout  citoyen, de  savoir 
vivre. Pis y a peu de contrainte.  Ils voient pas cette  relation comme, pis elle est  imposée par 












La  relation  éducative  avec  un  jeune  possède  des  limites  et  ne  doit  pas  s’inscrire  sur  une  durée 
illimitée. C’est  le rôle de  l’éducateur de rue de revenir régulièrement sur  l’objectif de départ et sur 
les étapes déjà franchies. Ainsi,  le  jeune peut se repérer et, arrivé au but, s’envoler de ses propres 
ailes.  
« Et  lui  dire  qu’on  est  là  pour  l’accompagner  ponctuellement,  mais  que  le  but  de 
l’accompagnement,  le but premier c’est qu’il n’ait plus besoin de nous.  Il  faut savoir aussi et 




















que    tu me  dises,  ben  voilà  j’en  suis  là.  […] Mais  ce  sera,  on  sera  dans  autre  chose,  on  se 






comme  les  autres,  parce  qu’il  aurait  une  facilité  à  entrer  en  relation,  parce  qu’il  est  sur  le 
quartier et qu’il y a beaucoup d’imaginaire, parce que  il est aussi bien en capacité un matin 
d’aller  taper  le ballon, euh  l’après‐midi d’aller au  tribunal avec un  jeune et puis  le soir de se 
retrouver en bas d’une tour parce qu’y a des voitures qui brûlent et des jeunes qui sont entrain 
de  caillasser  les  pompiers.  Sauf  que,  on  reste  un  travailleur  social malgré  tout,  comme  les 
autres, avec un début d’intervention et une fin. » (éducateur 1)  




commencer  à  la  déconstruire,  à  préparer  la  fin  de  l’accompagnement.  C’est  comme  un 






« La  Prévention  Spécialisée  sur  un  quartier,  normalement  elle  travaille  à  sa 
disparition. » (éducateur 1)  
L’idée est aussi que chaque partenaire de terrain puisse être autonome tout en collaborant avec les 
autres  professionnels.  Ce  travail  d’accompagnement  auprès  des  partenaires  est  effectué  par 
l’éducateur de rue. 
« C'est‐à‐dire  qu’en  même  temps  qu’on  accompagne  les  jeunes,  on  accompagne  aussi  les 
autres professionnels pour leur donner les clefs pour que eux puissent travailler sur leur propre 
















forcément  une  situation  qui  se  dégrade  ou  des  comportements  qui  sont  complètement 
inadaptés, parce qu’on les voit tellement quotidiennement que ça nous choque plus. Et puis les 










l’exemple  du  vélo.  C’est  que  tant  qu’on  est  arrêté,  on  tombe.  Mais  finalement  c’est  en 
avançant,  en  pédalant,  en  allant  avec  les  jeunes,  que  cette  bonne  distance  on  va  la,  cette 
distance adéquate je crois ce serait mieux de l’appeler comme ça, on la trouve. Et pis de temps 
en temps, on peut être un peu plus proche, d’autres fois un petit peu moins. » (éducatrice 2)  
L’exemple du vélo démontre bien que  la distance  s’installe proportionnellement à  la  relation avec 
chaque jeune. La connotation « proche » est subjective et nuancée pour chaque éducateur de rue. La 



















disposition.  Celles‐ci,  tout  comme  l’équipe,  lui  permettent  d’avoir  une  pratique  réflexive  et  de 
repenser sa relation aux jeunes. 
« Par  contre,  il  faut utiliser  les  ressources que propose  l’association,  c'est‐à‐dire  les  réunions 



















« Mais  je pense que ce qui est  important, c’est soi‐même d’être au clair avec  le fait qu’on est 
professionnel.  […] C’est nous qui sommes  invités dans  l’espace de vie des  jeunes, ben c’est à 










avec  eux  qui  sont  assez  sensibles,  voire  parfois  très  difficiles. On  a  aussi  des moments  très 
joyeux aussi. On est vraiment dans  leur quotidien, ce qui  fait que pour eux c’est pas  toujours 











se  confier.  Ce  qui  fait  que  pour  eux  c’est  un  peu  délicat.  Parce  qu’on  n’est  pas  que  des 
professionnels,  parce  qu’ils  nous  partagent  beaucoup  de  choses mais  ils  sont  quand même 
assez au clair sur  le  fait qu’on n’est pas des amis. Mais on n’est plus que des professionnels, 
plus que des connaissances. Des amis oui, ils pourraient nous considérer comme ça. Mais étant 
donné  notre  posture  professionnelle,  ils  le  savent,  ils  savent  qu’on  est  payés  pour  les 
accompagner, pour passer du temps avec eux, pour les soutenir. » (éducatrice 2)  
L’éducateur de rue doit donc veiller à ne pas être l’unique socle sur lequel se repose le jeune. C’est 









savent qu’on n’est pas  là, puis qu’on n’est pas  leur potes, qu’on n’est pas  là pour être  leurs 
potes. » (éducatrice 2)  
Pour  faciliter  cette mise  à distance,  l’éducateur de  rue  se doit d’être honnête  avec  le  jeune.  Son 
discours ne peut pas être faussé, au risque d’engendrer une relation ambigüe à laquelle le jeune ne 
peut réellement s’identifier.  
« Et  la  relation  de  confiance,  l’éducateur  de  rue  est  obligé  d’être  juste  et  de  dire 













va  le voir  tous  les  jours pendant 3 semaines  jusqu’à ce qu’on  lui  trouve un  logement. Et puis 
après, on  le  verra moins. Déjà parce que pendant 3  semaines, on aura  entre guillemets  été 
accaparé par  lui, et donc on aura  laissé de côté  le reste, et va falloir y revenir. Et puis d’autre 
part, parce que la demande première, c’était obtenir un logement. » (éducateur 1) 
C’est  aussi  l’éducateur  de  rue  qui  évalue  la  fréquence  des  rendez‐vous  en  fonction  de  ses 
disponibilités et de l’urgence.  
« Après  nous,  on  propose  une  fréquence.  C'est‐à‐dire  qu’on  peut  dire  à  un  jeune,  ben  je  te 
donne tel rendez‐vous. » (éducateur 1)  
Les  rendez‐vous  sont  souvent manqués. Cet éducateur de  rue  suggère d’en  refixer pour vérifier  la 
motivation du jeune.  
« Généralement,  ils  les  ratent 2 à 3  fois, ça c’est  systématique. Mais c’est pas grave. Moi  je 
pense  qu’il  faut  par  contre  refuser  quand  on  le  recroise  sur  le  quartier,  de  discuter  sur  le 
quartier avec lui de ce qu’on avait prévu au rendez‐vous précédent. Non, il vaut mieux redonner 
un rendez‐vous. C’est aussi une manière de mesurer son implication. » (éducateur 1)  
Proposer un autre  rendez‐vous permet aussi de  sentir  si  le  jeune est prêt à mettre des choses en 
place. S’il ne se présente pas, les raisons lui appartiennent.  




















dans  la  rue, euh  là y a plus de  facilité  je  trouve à parler de certaines choses. Pour ceux qui 
sont  régulièrement  là,  ça  va  devenir  un  peu  chez  eux,  ils  se  sont  accaparés  un  peu  le, 
appropriés c’est un peu mieux,  ils se sont appropriés  le territoire et  là y a des possibilités de 
parler. » (éducatrice 2) 
À  l’inverse,  pour  ceux  qui  sont  de  passage  dans  certains  espaces  publics,  ces  lieux  ne  sont  pas 
propices à l’échange. En effet, au regard des passants et d’autres jeunes qui pourraient les connaître, 
ils  ne  se  sentent  pas  à  l’aise  pour  parler  de  sujets  plus  intimes.  Le  nombre  de  personnes  qui  les 
entourent à ce moment‐là influence aussi la parole.  
« Par contre, pour des  jeunes qui  sont de passage à  la gare, qui  se  sont pas appropriés ce 
lieux‐là, dans ces endroits‐là, pour eux, ça va être plus délicat de parler de certaines choses. Ils 
vont demander un rendez‐vous, par exemple, si on a déjà un lien de confiance qui est établi. 




En  revanche,  comme  l’indique  cette  éducatrice de  rue,  en  arrivant  avant que  tout  le  groupe  soit 












Pour  résumer :  « Il  faut  savoir  s’adresser  aux  jeunes  au  bon moment  et moduler  son  discours  en 








Pour  que  la  parole  puisse  émerger,  l’éducateur  de  rue  doit  montrer  au  jeune  son  désir  de  le 
connaître et son  intérêt pour ce qu’il vit. (Cheval, 2001, p. 378) Ce travailleur de rue en témoigne : 
« J’ai le goût de connaître les projets de vie des gens, j’ai le goût de partager, les forces, les faiblesses, 
















fait  toujours  dans  le,  avec  l’accord  de  la  personne,  pas  forcément  un  accord  verbal, mais 




le  contexte  et  les  limites  de  l’intervention.  La  confidentialité  est  une  des  clefs  pour  permettre 
l’émergence de la parole.  
« Après ça peut être aussi de remettre le cadre, certaines fois, mon cadre professionnel. C'est‐




















Cette  analyse  restitue  les  éléments  apportés  par  les  éducateurs  de  rue  que  j’ai  sollicités.  Chacun 
d’entre eux a été libre d’étayer certaines réponses, sur l’appui de sa pratique et de ce qu’il souhaitait 
apporter  à  l’entretien.  De  ce  fait,  les  réponses  sont  très  souvent  élargies  et  m’ont  permis  de 
développer davantage mes hypothèses et de pousser plus loin la réflexion.  
6.1.1 Hypothèse liée à la communication  
L’éducateur  de  rue  utilise  un  langage  adapté  à  la  compréhension  du  jeune,  afin  de  pouvoir  co‐
construire un lien de confiance avec lui. Le niveau de vocabulaire choisi varie ensuite en fonction de la 
relation et des besoins du jeune.  
Mon hypothèse de base se  limitait uniquement au  type de  langage utilisé avec  les  jeunes. Hors,  le 
langage fait partie  intégrante de  la communication et représente un  large chemin d’ouverture avec 




fidèles à  leur propre façon de parler et veillent à ce que  leur discours soit accessible aux  jeunes.  Ils 
sont attentifs à  ce que  la  communication  circule en  construisant des espaces d’échanges avec  les 
jeunes tout au long de la relation.  
La  parole  ressort  comme  l’un  des  outils  d’intervention  les  plus  importants  dans  l’approche  d’une 








Toutefois,  il n’existe pas de  façon de communiquer ou de posture  type dans  le  travail  social hors‐
murs. Outre  certains  conseils ou  attitudes  recommandés par des professionnels,  chaque  situation 
sollicite  une  posture  en  accord  avec  celle‐ci.  « La  Posture  ne  peut  être  qu’une  construction 
permanente, ne peut être que  sans cesse  remise à  l’ouvrage sous  la pression de  l’inédit de chaque 
situation  et  des  événements.  Nulle  posture  ne  saurait  être  considérée  comme  achevée,  aboutie. 
Ensuite, parce qu’elle ne saurait être en construction que dans l’échange. » (Roche, p. 64) Comme le 
décrit Roche, une posture ayant fonctionnée en réponse à une situation ne peut être efficace dans 
une situation similaire. Par conséquent,  les situations font naître  les ressources et  l’échange avec  le 



























La relation de confiance ne peut exister sans  l’accord du  jeune. La confiance est à  la base de toute 
relation  et  accompagnement  individuel.  « La  démarche  de  proximité  requiert  donc  l’adhésion  des 








activités  ou  des  interventions  mais  la  relation  de  confiance.  Celle‐ci  dépend  pour  beaucoup  de 




Bonnet  soulève que  les éducateurs de  rue partagent aussi  leur vécu aux  jeunes : « La pratique de 
l’éducateur  doit  se  construire  autour  d’un  vécu  relationnel  impliqué. »  (Bonnet,  2002,  p.  80)  Il  le 
définit ainsi : « Il est  impliqué, car  il est empathique, c’est‐à‐dire chargé d’émotions et de vibrations 
aux  sentiments qu’éprouve  l’autre.  Il  est nécessaire  cependant de garder  la « bonne distance », et 















‐ « Réaliser une approche globale de  la personne sans se  limiter aux symptômes que sont  la 
violence, la délinquance et autres dépendances » (De Boevé et Giraldi, 2011, p. 18) 
6.1.3 Hypothèse liée aux lieux de rencontre 
L’éducateur  prend  le  temps  d’observer  les  territoires  occupés  par  les  jeunes  et  leurs  lieux  de 
rencontres  en  effectuant  des  rondes  stratégiques  lui  permettant  ainsi,  avec  le  temps,  d’entrer  en 
contact avec eux et de créer un lien de confiance. 
Cette  hypothèse  se  confirme  au  travers  des  témoignages  des  éducateurs  de  rue.  La  phase 
d’immersion  dans  la  rue  est  primordiale  avant  d’entamer  quelconque  démarche.  Les  lieux  de 
rencontre  sont  multiples  et  souvent  choisis  par  les  jeunes  selon  leurs  besoins  et  l’humeur  du 
moment. Un lieu influencera plutôt l’émergence de la parole tandis qu’un autre ne sera pas propice à 
ce que le jeune se dévoile. L’éducateur de rue doit donc être très attentif aux signes avant‐coureurs 












Cette  recherche  repose  uniquement  sur  le  discours  des  éducateurs  de  rue  s’appuyant  sur  leur 
pratique et leurs expériences personnelles. Pour compléter ce travail d’analyse et affiner davantage 
la  posture  du  travailleur  de  rue,  il  serait  intéressant  de mettre  en  place  des  entrevues  avec  des 
jeunes  suivis  par  des  éducateurs  de  rue.  De  cette  manière,  il  serait  possible  de  « vérifier  les 

















Il me semble également  important de  rendre plus visible  le  travail social hors murs. Le  regard des 
autres professionnels est souvent biaisé quant à cette pratique et son mode d’intervention. Il réside 
encore  une  méconnaissance  du  travail  de  rue.  En  effet,  certains  intervenants  pensent  que  les 
éducateurs de rue ont pour unique but de maintenir  les jeunes dans  la rue. Hors, comme  le cite un 
travailleur de rue : « Nous, on n’est pas là pour enlever les jeunes du milieu, on est là pour les aider à 
ce que  ce  soient  eux‐mêmes qui  se  sortent du milieu. On  va  les aider à  se  structurer, à  voir  leurs 
difficultés, leurs problèmes. » (Duval et Fontaine, 2000, p. 54)  
Complémentarité du travail social hors murs avec les autres professionnels en lien avec les jeunes : 
Chaque  champ  professionnel  contribue  à  l’éducation  des  jeunes.  Bien  que  les  éducateurs  de  rue 
soient  plus  proches  des  jeunes,  leur  rôle  est  complémentaire  à  celui  des  autres  professionnels. 















De  mon  point  de  vue,  continuer  à  développer  ses  habiletés  dans  un  domaine  en  particulier  et 
s’intéresser à de nouvelles activités et savoir‐faire enrichissent davantage les pratiques de ce travail.  
À mon avis, l’éducateur de rue doit remettre en questions ses propres certitudes et reconsidérer les 
solutions  qu’il  a  pu  imaginer  pour  résoudre  des  problèmes. De  cette manière,  il  peut  sans  cesse 
renouveler sa  façon d’agir et de réagir aux problématiques rencontrées. Ainsi,  il ne restreint par  la 
réalité à laquelle il est confronté, conscient de sa transformation permanente.  
Colloques pluridisciplinaires : 




pour  des  professionnels  issus  de  différents  milieux  et  côtoyant  les  jeunes  par  des  approches 
multiples.  La  mise  en  place  de  ces  rencontres  permettrait  « l’ouverture  d’un  espace  collectif  de 
réflexion  susceptible  de  participer  de  la  construction  d’une  nouvelle  forme  de  rationalité  qui  
permettrait  à  chacun  d’être  un  peu  moins  seul,  ou  plutôt  de  ne  plus  être  renvoyé  à  sa  seule 









J’ai  choisi  d’exposer  ici  quelques  réflexions  personnelles  issues  de  mon  analyse  et  de  mes 
expériences vécues sur le terrain. 
Être éducateur de rue commence tout d’abord par être bien avec soi‐même. En effet, comme le citait 
un professeur de  la HES‐SO Valais12 : «L’éducateur est son propre outil de  travail ». Paris  rejoint ce 






Par un retour sur ma  formation pratique à Marseille,  je réalise que  je n’ai pas eu suffisamment de 
temps  pour m’immerger  dans  le  secteur  qui m’était  attribué.  En  effet,  cette  phase  d’insertion  et 
d’imprégnation  des  lieux,  par  une  observation  discrète  et  avec  pour  unique  intention,  aller  à  la 
rencontre des gens, a été pour moi survolée. La durée courte de mon stage est un des facteurs qui a 








il  faut  donner  du  temps  pour  qu’un  processus  relationnel  puisse  s’engager.  De  plus,  répondre 
immédiatement  à  une  demande  peut  être  utile  mais  représente  un  risque  de  s’éloigner  d’un 
problème plus profond. Connaître le jeune et lui permettre d’apprécier les qualités de l’éducateur de 




La  relation  éducative  repose  avant  tout  sur  une  écoute  active  du  jeune,  la  garantie  de  la 
confidentialité  et  une  attitude  de  non‐jugement.  Ces  trois  facteurs  sont,  selon  moi,  une  base 
incontournable de la relation car elle permet au jeune de se sentir considéré et reconnu. L’éducateur 
de rue doit, selon moi, laisser transparaître son désir de soutenir et d’accompagner sans jugement un 
jeune en difficulté. Le  jeune doit pouvoir percevoir cette volonté de  la part de  l’éducateur de  rue. 
C’est  parce  qu’une  confiance  est  à  la  source  de  la  relation  qu’un  accompagnement  peut  ensuite 
exister.  
L’objectif ensuite est  la mise en place d’un projet  individuel, en essayant de mettre en  valeur  les 
ressources du  jeune et en  le rendant attentif aux difficultés. Le projet de vie doit donc prendre en 
considération toutes les capacités du jeune.  
Je pense  également que  le  travail de  rue doit  s’effectuer  en  étant  rattaché  à une  équipe  afin de 
pouvoir partager ses ressentis et passer le relai lorsqu’un suivi génère trop de résonnances ou pose 












pose  sur  lui.  En  effet,  si  l’intervenant  prend  la  peine  de  découvrir  l’univers  des  jeunes  et  d’en 
chercher à comprendre  le sens,  il pourra, petit à petit, être accueilli dans  leur monde. Le  lien créé 
dépendra  aussi  des  attitudes  relationnelles mises  en  place.  Si  l’éducateur  de  rue  est  capable  de 
respecter  le  rythme et  le mode de vie des  jeunes,  il pourra être, à  leurs yeux, un accompagnateur 
significatif. Pour  cela,  il doit  s’armer de patience et  faire preuve de beaucoup de persévérance. À 





éducateurs  de  rue  doivent  s’immerger  dans  le  milieu  de  vie  des  jeunes  afin  d’être  reconnus  et 
acceptés.  « Parvenir  à  se  faire  accepter,  tel  est  alors  le  premier  défi  que  le  travailleur  social  doit 
relever. » (Roche, p. 49) 
Roche  invite  les  éducateurs  de  rue  à  chercher  à  comprendre  les  jeunes  avant  de  pouvoir  les 




idées, ses convictions, ses peurs et sa  façon d’agir. Roche est attentif au  fait de ne pas  réduire un 













C’est  également  à  travers  le  regard  que  porte  l’éducateur  de  rue  sur  le  jeune,  qu’il  pourra  se 
construire et prendre confiance en lui.  
 « Le passage de ces  jeunes par une expérience qui  les aura marqués, qui  leur aura donné confiance 
dans  leur  propre  capacité  à  réussir  jusqu’à  terme  quelque  chose  qui  engage  leur  volonté,  à  côté 
d’adultes  qui  les  « emmènent »  dans  ce  qui  pourra  représenter  pour  eux,  et  l’ensemble  du  corps 










des  moments  dont  ils  puissent  être  fiers  et  qu’ils  puissent  arborer  comme  des  trophées  dont  ils 
connaîtront la véritable valeur symbolique à l’égard de tous.» (Ropers et Verney, 2008, p. 107) 
Aujourd’hui,  la confiance en  la  jeunesse est primordiale. En effet,  il  le  faut pour  faire  société avec 
eux. La  jeunesse a  les cartes en mains pour  transformer  le monde. Les éducateurs de  rue doivent 
donc prendre des risques avec  les  jeunes, pour  les aider à se construire. Comme  le soulève si bien 
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Arrivant au  terme de ma  formation et dans  le but d’obtenir mon diplôme d’éducatrice  sociale,  je 
réalise un travail de bachelor sur les différents facteurs favorisant une relation de confiance entre un 
éducateur de  rue et un  jeune. Ce qui m'intéresse  surtout, c'est de comprendre quelles  ressources 

















































































































































































Lieux privés  Maison  ‐ Comment se déroulent vos rencontres dans 
les espaces privés ? 
‐ Comment gérez‐vous la relation que vous 
avez avec un jeune en présence de sa 
famille ? 
Lieux professionnels  Associations 
Bureaux 
Centres 
Structures d’accueil 
‐ Comment préparez‐vous le jeune à aller vers 
des lieux professionnels ? 
‐ Comment lui proposez‐vous des rencontres 
dans ces lieux ? 
‐ Comment le mettez‐vous à l’aise et en 
confiance dans ces lieux ? 
‐ Comment le présentez‐vous aux 
professionnels présents sur les lieux ? 
‐ Comment l’aidez‐vous à exprimer une 
demande ou un souhait ? 
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